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A L A F I N D U X V I ' S I E C L E , probablement entre 1593 et 1595, 
Alphonse Delbène, abbé commendataire d'Hautecombe, ré­
dige en latin une Description de la Savoie qui reste inédite 

jusqu'en 1860. Auguste Dufour la publie alors dans les Mémoires et 
Documents de la Société Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie (to­
me IV, p.3-55). I l s'agit sans doute, comme l'écrit l 'historien de la litté­
rature Pierre Champion , du «meilleur travail» d'Alphcmse Delbène, 
prélat humaniste familier des princes, ami de Ronsard qui lui dédie 
en 1565 son Abrégé de lArt poétique français. Mais i l s'agit surtout, 
du moins en l'état actuel de nos connaissances, de la première des­
cription significative de la Savoie des T e m p s Modernes : elle ne se l i ­
mite pas a u x brèves notations des voyageurs trop pressés, tels 
Montaigne dans son journal de voyage, mais prend une certaine am­
pleur. Français d'origine italienne, Alphonse Delbène a vécu pendant 
trente-cinq ans dans le duché de Savoie. I l a regardé ses paysages, i l 
les a aimés. Avec lui , découvrons la Savoie d u X V L siècle finissant 
ou, plus exactement, suivons le regard que porte sur elle u n «savant» 
(se lon l 'expression de saint François de Sales) pétri de l'héritage an­
tique et ouvert à l 'histoire contemporaine, u n observateur attentif à la 
Nature, mais aussi u n bon vivant qui sait apprécier les poissons des 
lacs de Savoie. 

Repères biographiques 
1503 Nicolas Delbène, florentin hostile a u x Médicis et passé au ser­

vice du roi de France Louis X I I , devient maître d'hôtel de la 
Maison d u Roi . 

1 5 2 1 Nicolas Delbène est établi comme banquier à L y o n . 

1533 Barthélémy Delbène, fils de Nicolas, obtient la nationalité 
française puis devient valet de chambre du roi H e n r i I I . 

1538 Naissance à L y o n d 'Alphonse Delbène, fils de Barthélémy. 

1559 Marguerite de Valois, duchesse de Berry et sœur d u roi H e n r i 
I I , épouse le duc de Savoie Emmanuel-Phi l ibert . Barthélémy 

Delbène la suit à T u r i n et reste à son service juscju'à sa mort 
e n 1574. 

1560 Alphonse Delbène est choisi , sur recommandation de la d u ­
chesse de Savoie, comme abbé commendataire d 'Hau­
tecombe. I l prend l'habit religieux et gagne son monas­
tère. 

1574 A lphonse Delbène est n o m m é au Sénat de Savoie. 
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Alphonse Delbène, 
abbé d'Hautecombe, 
évêque d'Albi 
( co l l . Mu.sée d 'Alb i ) . 
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1588 Sur les instances de Cathierine de Médicis, sa protectrice de 
toujours, Alphonse Delbène est n o m m é évêque d 'Albi par le 
roi H e n r i I I I . L a Ligue lu i interdit l'entrée de la cité épiscopa-
le. I l reste en Savoie où le nouveau duc Char les -Emmanuel 1 " 
le n o m m e membre de son conseil et historiographe officiel . . 

1594 Le duc Char les -Emmanuel 1er, en guerre contre la France, ac­
cuse Alphonse Delbène de trahison : i l aurait prévenu les 
Lyonnais du complot pour libérer le gouverneur qu'ils 
avaierit emprisonné, le duc de Genevois-Nemours , cousin du 
duc de Savoie. 

1595 A lphonse Delbène quitte précipitamment Hautecombe pour 
le diocèse d'Albi . Mort de Barthélémy Delbène. 

1598 Alphonse Delbène prend enfin possession de sa cathédrale. I l 
a de nombreuses difficultés avec son clergé. 

1603 Char les -Emmanuel 1er autorise l 'évêque d 'Albi à échanger 
l 'abbaye d'Hautecombe contre celle de Maizières e n 
Bourgogne. 

I 6 O 8 Mort d 'Alphonse Delbène. 

Principales œuvres 

1581 De principatu Sabaudiae (sur l 'origine commune de la 
Maison de Savoie et des Capétiens). 

1585 ( v e r s ) Le premier livre de l'Amédeide (poème e n français, in ­
achevé et inédit, à la gloire d'Amédée V I I I , imité de la 
Franciadede Ronsard) . 

1590 Recherches de l'origine des ducs de Savoye et Piedmont et al­
liances d'iceux (inédit). 

1593 ( v e r s ) De origine familiae cistercianae et Altecombae (sur 
l 'ordre de Cîteaux en Savoie, publié en 1594). 

De insignibus illustrissimae familiae Sabaudiae (inédit, sur 
la Maison de Savoie) . 

De regno Burgundiae Transjuranae et Arelatis (sur les 
royaumes de Bourgogne et d'Arles, publié e n I 6 O I à L y o n ) . 
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1593-1595 ( v e r s ) Fragmentum Descriptionis Sabaudiae (inédit 
jusqu'en 1860). 

1594 Sabaudiae gentis a familiae séries (inédit, sur la Maison de 
Savoie) . 

1595 De gente ac familiae Hugonis Capeti origine ( sur les 
Capétiens, publié à L y o n ) : • .. - , 

1597 ( v e r s ) Tractatus de gente et familia Marchionum Gotbiae 
qui postea comités S.Aegidii et Tholosatis dicti sunt (histoire 
des comtes de Toulouse publiée à L y o n e n l 6 0 7 ) . 

1601 Sacrae Historiae Summa (inédit, sur l 'histoire sainte). 

Pour en savoir plus 
Bernardet ( D o m E d m o n d ) , Un abbé d'Hautecombe ami de Ronsard : 
Alphonse Delbène, évêque d'Albi (1538-1608), Grenoble , 1937, 
175 p. 

Les gravures de Claude de ChastiUon 
Né à Châlons-sur-Marne en 1559, Claude de ChastiUon ( o u Châtillon) 
devient e n 1591 o u 1595 l 'un des s ix ingénieurs du roi chargés de 
vei l ler à la fortification des frontières. Technic ien célèbre pour ses 
«inventions mécaniques», i l parcourt la France et dessine vi l les et 
places-fortes. C'est probablement lors de la campagne d u roi H e n r i 
I V contre le duc Char les -Emmanuel I " qu ' i l vient e n Savoie ( I 6 O O ) ; 
en effet l 'un de ses dessins est consacré au siège de Montmêlian. 
Plusieurs années après sa mort, survenue en I616, le marchand de 
tailles-douces paris ien J e a n Boisseau édite ses croquis dans la 
Topographie française qui connaît trois éditions successives (1641, 
1648, 1655). ChastiUon, illustrateur de Delbène ? Le rapprochement 
n'est pas interdit lorsqu'on lit par exemple dans la Description de la 
Savoie qu 'Annecy est «une vi l le célèbre du Genevois , placée dans u n 
l ieu très agréable et b ien choisi , plaisante a u x visiteurs» et qu 'on re­
garde la gravure intitulée «La plaisante vi l le et château d'Annecy», cf 
M. Pastoureau, Les atlas français XVl-XVIP siècles, Paris, 1984. 

5 



Description de la Savoie 

^T-< O U S L E S CHAM1\ et toutes les terres que possède Charies-
JL E m m a n u e l , duc de Savoie, de ce côté-ci des Alpes , sont englo­

bés dans u n m ê m e n o m : je vais en traiter brièvement'". 
Q u i v a vers les Alpes , en partant de L y o n , au confluent du Rhône 

et de la Saône, et veut gagner l 'Italie, doit laisser sur sa gauche la 
Bresse, soumise aussi au duc. Sa vi l le , de grand renom, est Bourg'-' . 
Cette région possède de ncjmbreux étangs et marais, aménagés pour 
le pâturage et la nourriture des bovins et des bêtes de somme, tout 
particulièrement des vaches , que les vois ins recherchent et achètent 
à haut prix . La bourgade de Mcjntluel, située au pied d'une petite col ­
line, se trouve sur le chemin de notre voyageur, qui , plus loin, trouve 
l 'Ain , rivière navigable, issue du mont Ju ra , pays des anciens 
Séquanes, et se déversant dans le Rhône'" . 

L ' A i n traversé, voic i la Savoie ' " et le défilé de Saint-Rambert, puis 
le célèbre évêché de Bel ley, n o n loin de la vallée romaine appelée 
couramment Valromey. Après la vi l le du Bugey, Bel ley, dont le n o m 
ati dire des habitants vient de Bel lone '" , on voit le mont du Chat a u -
delà du Rhône qui coule près de Y e n n e . Le gravir est facile ; en re­
vanche , la descente est difficile, à cause de la pente escarpée. Mais, 

(1) Il s'agit des -régions désignées sous le nom de Savoie» (comme le précise l'auteur 
plus loin, p. 16), et gouvernées par Charles-Emmanuel 1er, dit «Le Grand», duc de 
Savoie de 1580 à 1630. 

(2) Pour désigner ime agglomération, A.Delbène einploie dans un ordre de grandeur 
décroissant les termes suivants : «rte (ville), oppidum (boLirgade ou ville-forte), vicus 
(village). Le cours d'eau est désigné par les mots de fJuriiis (rivière importante) ou 

(petit iTiisseau). 

(3) Les Séquanes occupaient la région correspondant à peu près à la Bourgogne et à la 
Franche-Comté. 
Les populations ou les régions sont souvent désignées pai' leurs nonis de l'épociue 
gauloise ou romaine : saint Léger est évêque des Héduens (Autun) ; le Portugal est ap­
pelé Lusitanta ; la France, Gallia (Gaule) , . . . 

(4) Il faut .se reporter à l'épociue où écrit A.Delbène : la lites.se et le Bugey n'ont pas 
encore été cédés à Henri IV contre le marquisat de Saluées. 

(5) Bellone. sœur de Mars, était chez les Romains la déesse de la guerre. Aujourdluii 
on admet plutôt que Belley vient d'un nom d'homme ou de la forme romane de hetiil-
letum, lieu planté de bouleaux (betulla = bouleau), 
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Le duché de Savoie 
à l'aube du XVII " siècle 

(col l . et c l iché M u s é e S a v o i s i e n ) . 
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chose qui paraissait irréalisable en pareils l ieux, c inq machines d'ai­
rain, montées sur roues, franchirent cette montagne grâce au travail 
et à l'habileté des sapeurs, n o n moins qu 'aux efforts pénibles des 
bœufs , et elles ont été démontées sur la crête, avant d'entreprendre 
une descente rapide et réussie. Cette opération se réalisa e n 1592, a u 
mois d'août, et dura trois jours : préparée par des spécialistes et des 
artisans, elle devait plus à l'ingéniosité qu'à la force ; elle put se re­
nouveler par la suite'". 

A la descente de cette montagne, o n salue le lac du Bourget, puis 
l 'on v a tout droit sur Chambéry, vi l le célèbre par son sénat et ses j u ­
ristes ; elle surpasse toutes les vi l les de la province et son autorité est 
de lo in la plus importante. E l le est baignée par la Leysse qui sourd du 
Nivolet, où se trouvait autrefois le territoire des "Voconces, appelés 
aujourd'hui Baujus ; et cela je le dis m ê m e si je trouve chez certains 
auteurs que les Voconces sont ailleurs, tel Pomponius Mêla citant 
Vaison comme vi l le des Voconces'-'. Mais on arrive plus vite et plus 
facilement à Chambéry si , ayant passé le Rhône à L y o n , o n traverse le 
pays des Allobroges, dont fait partie Vienne , selon Pomponius Mêla 
et le célèbre historien Ti te -Live , et l 'on v a tout droit sur le Guiers , qui 
descend de la Chartreuse, d'où tirent leur n o m les moines Chartreux, 
connus dans le monde entier, et qui sépare la Savoie du Dauphiné, 
avant de se jeter dans le Rhône. 

D e là, on v a vers Aiguebelette, où se trouve une montagne haute 
et boisée , au p ied de laquelle on peut admirer u n grand lac. Cette v i l ­
le est distante de la bourgade de Moûtiers en Tarentaise de sept 
lieues, soit vingt-et-un mil le pas : nous mesurons ainsi les distances'". 
E n Tarentaise, pour aller vers les Alpes , i l faut suivre la r ive droite de 
l'Isère. Q u i veut se rendre en Maurienne doit traverser cette rivière 
sur u n pont de bois à Montmêlian, de mont Mélian, forteresse natu­
relle aménagée par l 'homme. 

O n laisse Chambéry derrière soi et on traverse l'Isère qui est, au 
dire des auteurs anciens, u n cours d'eau rapide descendu des hautes 
montagnes de Tarentaise, et qui s 'en v a vers Montmêlian et 

(1) Les -machines d'airain- sont probablement des canons qu'on a fait passer à travers 
le col du chat. 

(2) Tous les auteurs anciens situent les Voconces à Vaison et à Die ; les Voconces n'ont 
jamais occupé les Bauges, région qu'on ne trouve citée dans aucun texte ancien : A. 
Delbène confond les habitants des Bauges avec les Bagienni, peuplade celticjLie du 
Piémont. 
(3) La lieue est la mesure habituellement utilisée en Savoie, comme l'auteur le préci.se 
plus loin (p. 34) ; elle équivaut à trois mille pas ; le mille romain {millepassus = mille 
pas) équivaut à 1481 in. Mais, entre Aiguebelette et Moûtiers, il y a plus de 80 km. (et 
non 30 km., selon le texte) ; peut-être y a-t-il confusion entre Aiguebelette et 
Aiguebelle (mais celle-ci est tout de même distante de 45 km. de Moûtiers) ? 
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Montmêlian et le siège de 1600 ( c o l l . et cl ichés Musée Savois ien) . 
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Grenoble , ancienne colonie des Acus in i , pour gagner le Rhône à tra­
vers le territoire des Cavares ' " , où i l se mêle à ce f leuve après avoir 
reçu de nombreux petits ruisseaux sans nom. Dans une lettre de 
Lucius Numantius I^lancus à Cicéron'-', je trouve ceci sur l'Isère : «De 
l'Isère qui est u n grand f leuve sur le territoire des Allobroges, après 
avoir construit u n pont en u n jour, j 'ai fait passer m o n armée le 4 des 
ides de mai (12 mai 43 avant J.C.)». Nous apprenons ainsi que l'Isère 
était connue comme u n grand f leuve. 

C e u x qu'on appelait les Centrons ' " sont aujourd'hui connus sous 
le n o m de Tar ins . A cette partie des Alpes fut donné le n o m de «petit» 
(Saint) Bernard , af in de la di.stinguer de celle qui e.st proche, connue 
sous le m ê m e nom, mais différenciée par le qualificatif de «grand», 
que Jules César appelle ainsi dans son l ivre 3 de la guerre des 
Gaules ' " , b ien avant qu 'un saint illustre naisse à Menthon, d'une fa­
mil le noble, près du lac d 'Annecy'" . 

D e là, e n remontant le courant, il faut gagner les bourgades 
d'Aimé et de Bourg-Saint-Maurice, avant de parvenir au pied du 
Mont, qui est à c inq lieues de Moûtiers, c'est-à-dire à quinze mille 
pas. E n Tarentai.se, Moûtiers est connu pour son archevêché"", pour 
ses mœurs honnêtes et pour ses beaux édifices ; la vi l le est à peine 
arrosée par l'Isère, E n outre, on ne peut que difficilement franchir le 
petit (Saint) Bernard en hiver, époque très rude, où le chemin est re­
couvert d'épaisses couches de neige ; les routes ne peuvent être dé-

(1) Les Cavares étaient les peuples du Comtat ; Strabon (Géographie. IV, I ) semble 
considérer comme cavare tout le pays qui va de Cavaillon au confluent de l'Isère. Mais 
comment expliquer le noin d'Acusini donné aux habitants de la région de Grenoble 
par Delbène ? I l ne peut s'agir que de la déformation de Ucenni (Oisans, C f C.I.L., 'V, 
7817) ou de Avii, nom de famille sur une inscription rupestre d'époque romaine sur la 
crête de Malissard en Chartreuse ( C f Espérandieu, I .L .G.N. , 344). 
(2) Cicéron, Ad Familiares, X, 32 : Lucius Munatius (et non Numantius) Plancus, futur 
fondateur de Lyon, écrit à Cicéron dti pays des Allobroges, où il se U'OLive en mai 43 
avant J .C. 
(3) Les textes anciens qui mentionnent les Centrons (et non Centrons) sont nombreux : 
leur territoire comprenait, outre la haute vallée de l'Isère d'Albertville au col dti Petit-
Saint-Bernard, la vallée du Doron de Beaufort, la vallée de l'Arly et le cours supérieur 
de l'Arve. Après la conquête romaine, ce territoire forma la province des Alpes Graies, 
capitale Axima (Aime en Tarentaise). Sur les peuplades anciennes de notre région, 
voir G.Barruol, Les peuples pré-romains du Sud-F.st de la Gaule, De Boccard, 1969. 
(4) César, Guerre des Gaules, I I I , I , appelle 5!(/)!)Hae/l/pes (grandes Alpes) la région 
du Grand-Saint-Bernard ; mais le terme de "petit" n'est pas emi^loyé pour le Petit-
Saint-Bernard. 
(5) Saint Bernard, éponyme des cols du Petit et du Grand Saint-Bernard, est né à 
Menthon (Haute-Savoie). I l a vécu de l'an 923 à l'an 1008. 
(6) Le diocèse de Tarentaise a été fondé vers 427 : saint Jacques de Lérins fut le |:ire-
mier évêque ; le siège devient archevêché au V I I L siècle, avec les diocèses de Sion, 
Aoste et Maurienne pour suffragants. 
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Le château de Saint-Jacques en Tarentaise 
( c o l l . Musée Savois ien, cliclié A . P a l l u e l - G u i l l a r d ) . 
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gagées et i l faut éviter le très grand danger dû a u x avalanches qui dé­
boulent inopinément. Arrivé au sommet des Alpes , o n voit le beau 
monastère de saint Bernard , dont dépend u n autre, et les d e ux doi­
vent leur n o m a u x Alpes de Tarentaise, où Bernard porte le n o m de 
"grand" dans les unes et de "petit" dans les autres'". 

E n outre, l'Isère traversée à Montmêlian, par la vallée de 
Maurienne et Modane, on arrive au sommet du Mont-Cenis. L 'Arc , 
qui vient de B o n n e v a l , au cours rapide, suit u n itinéraire s inueux, 
entre de très hautes montagnes et, après avoir reçu l 'Arvan aux eaux 
troubles, .se jette dans l'Isère près d'Alton. I l n'est jamais abondant, si 
ce n'est quand i l grossit à la fonte des neiges de montagne, sous l'ar­
deur du soleil , ou quand les pluies se prolongent en automne, ou à la 
f in de l 'hiver avec la douceur du printemps. Traverser cette rivière est 
alors difficile, quand, au gros de l'été, on passe à grand peine a u x 
gués connus. 

D u col d u Petit (Saint) Bernard au sommet d u Cenis se succèdent 
de façon ininterrompue des montagnes couvertes de neige et s i l lon­
nées d'eaux très froides. Cela fait qu'une grande partie des habitants 
ont des goitres qui leur pendent comme des vessies, parce cju'ils boi­
vent les eaux de ces torrents qui descendent des sommets'-'. I ls se­
raient dans une extrême pauvreté, s'ils n'avaient des troupeaux pour 
se .sustenter et si , d'autre part, l 'ardeur au travail ne compensait leur 
faible nature. Mais ce dont mes lecteurs pourront s'étonner, c'est que 
sur le plateau du Mont-Cenis se trouve u n lac peu étendu, avec des 
truites et des écrevisses d 'un pied et demi (0,47 m. ) de longueur et 
d'une épaisseur stupéfiante. A l 'hospice , i l 'y a u n caveau où sont dé­
posés les cadavres de ceux qui sont morts de froid o u surpris par la 
neige. 

Lorsqu'on vient d'Italie en Savoie, la coutume est, l 'hiver, de se 
confier totalement a u x soins des marronniers : on appelle marrons 
ces sièges faits avec des fascines de petites branches, hauts d 'environ 
deux pieds (0 ,65m.) , portés par deux planchettes larges de c inq 

(1) Saint Bernard de JVIenthon est traditionnellement considéré comme le fondateur 
des deux hospices (avec leur monastère) du Petit et du Grand-Saint-Bernard. A 
l'époque où écrit Delbène, il y a interdépendance étroite entre les monastères des 
deux cols. 

(2) Les goitreux des Alpes sont déjà signalés par Vitruvc, auteur latin contemporain de 
l'empereur Auguste : cf. J.Prieur, La Savoie antique, Grenoble, 1977, p. 67. 
Chronologiquement, les causes du goître ont été attribuées à l'eau de neige, puis à 
l'eau séléniteuse, enfin au manque d'iode. Un excellent travail, avec statistiques com­
plètes, a été fait en 1847 par IMgr Billiet pour les diocèses de Chambéry et de 
iVIaurienne ; l'étude comparative montre que tout le nord-ouest de la France est 
exempt de goitreux. 
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Le forl de Charbonnières en Maurienne ; 
en contrebas, la collégiale de Randens 

^ ( c o l l . Musée Savois ien, cl iché A . l ' a l l u e l - G u i l l a r d ) . 
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doigts (9 cm. ) . Les passagers sont a.ssis et solidement attachés ; à l 'a i ­
de de deu x cordes, o n tire sur des crocs en fer afin de freiner, si le 
départ est trop brusque o u si l 'allure est trop rapide. D e la sorte, d 'un 
seul élan, on voltige du sommet de la pente jusqu'à la bourgade qui 
est en bas, dont le n o m est Lanslebourg, tout étonné d'avoir e n u n 
instant dévalé sans risque, sans crainte et sans avoir froid, une distan­
ce de presque trois mille pas"' .Mais, si l 'on préfère, assis e n toute sé­
curité sur des fascines faites de petites branches assez souples, on 
peut sans effroi voleter à travers rochers et bosses. Ce plaisir, à 
l 'époque froide de l 'année, la plupart des Français veulent l 'éprou­
ver, surtout chez les nobles ; et, arrivés à toute vitesse à la bourgade, 
de no u ve au ils remontent avec les c h e v a u x au sommet et recommen­
cent l'art de voleter, pour le courage et le plaisir. Mais les coulées de 
neige, que les habitants des Alpes appellent avalanches, du mot lam-
bendo sont à craindre : comme elles viennent de haut, elles écra­
sent tout sur leur passage. A u col lui-même, elles sont rares. 

I l y a de u x routes à travers la Savoie pour se rendre en Italie : par 
le pays des Centrons en remontant l'Isère, et par le pays des 
Mauriennais, célèbre pour son vie i l évêché. Je crois que ceux-c i sont 
ceux qui occupaient O c e l u m , Briançon et la redoutable cîme d u 
Genèvre e n Dauphiné, et, à la frontière, le mont Viso , d'où naît le 
Pô'' ' . 

I l y a une troisième route pour q u i v a de L y o n à Genève, vi l le des 
Allobroges comme dit César"' sur les bords du Léman. O n entre alors 
chez les Vaudois ou Antuates, dont nous parlerons plus loin '" , par 
Lausanne et Vevey au pied des Grandes Alpes , puis à Octodurus des 
Veragres, q u i est appelé aujourd'hui Martigny. Q u e de choses dans la 

(1) La descente du Mont-Cenis à Lanslel^ourg en «ramasses, est souvent décrite par les 
voyageurs anciens. Les rainasses étaient des sortes de traîneaux qui se composaient 
d'une petite chaise basse en bois, fixée sur deux brancards relevés en pointe et munis 
de deux bâtons tenus à la main pour diriger le véhicule par le «marron». Ce dernier ter­
me est attribué à tort par Delbène au traîneau lui-même ; le mot •marronier. n'existe 
pas ailleurs. 
(2) Les Graiocèles et les Caturiges s'opposèrent au passage des armées de César par le 
Mont-Genèvre en 58 avant J .C. (César, Guerre des Gaules, 1,10). Les Garocèles, ou 
mieux Graiocèles (nom associant le mot de «graies» ou «Alpes Graies» et celui d'Ocelum 
ou Avigliana en Valsusa) peuvent être localisés dans le Val di Viù ou en Haute-
Maurienne ; les Caturiges sont dans la région de Chorges (Caturigomagus sur les itiné­
raires routiers), où l'on a trouvé une inscription portant le nom des Caturiges. C f J . 
Prieur La province romaine des Alpes Cottiennes, Villeurbanne, 1968, p. 67-81. 
(3) César Guerre des Gaules, I , 6 : «La dernière ville des Allobroges (extremum oppi­
dum AUobrogum) et la plus voisine de l'Helvétie est Genève». 
(4) Les Nantuates (et non Antuates) occupaient le bas-Valais (et non le pays de Vaud), 
c'est à dire la vallée du Rhône depuis le Léman jusqu'au défilé de Vernayaz. Leur chef-
lieu {Tarnaiae = Massongex) sera transféré au Bas-Empire à Acaunum (Saint-Maurice-
en-Valais). 
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vie de (saint) Maurice, écrite par l 'éloquent Lucherius , évêque de 
L y o n ' " ; Agaune, dis-je, est le tombeau de la légion thébaine, com­
mandée par u n homme de grand conseil et de grande vertu, Maurice, 
tué avec cruauté à l 'époque des césars Dioclétien et M a x im ie n . La 
route monte au sommet des Alpes , n o n sans difficulté, puis arrive e n 
Italie. E n effet, les Alpes , entre l'Italie et la Gaule , sont comme une 
murail le naturelle construite par D i e u pour les séparer, comme le 
rapportent Cicéron dans les Provinces Consulaires et beaucoup 
d'autres auteurs'-'. 

O n appelle Chablaisiens ceux qui étaient autrefois les Veragres'". 
Mais leur territoire ne relève pas d u duché de Savoie ; ce qui est aus­
si le cas de Genève , habituée à sa liberté, sous les ordres de person­
ne, à la frontière d u duché, mais peu convoitée à cause de sa petite 
étendue. D u n o m de cette vi l le est appelé genevois le siège de 
l 'évêque chassé de Genève, dont la capitale est à Annecy'"' . 

Le territoire possède trois lacs poissonneux : lac Léman, lac 
d 'Annecy et lac d u Bourget, différents par la surface, la quantité et la 
qualité des poissons, comme nous le préciserons plus loin. D u lac 
d 'Annecy sort le T h i o u , modeste cours d'eau qui se jette dans le Fier, 
et celui-c i dans le Rhône, après avoir arrosé Seyssel, vi l le célèbre, où 

(1) Eucher (plutôt qtie Lucher), évêque de Lyon (428-450), a écrit la Passio 
Agaunensium martyrum, où il fait le récit de la passion des martyrs d'Agaune : en 285 
ou 286, iMaximien traverse les Alpes au Grand-Saint-Bernard avec son armée qui com­
prend, entre autres éléments, la vexillation de la Ile Trajane, commandée par le centu­
rion iMaurice. Cette ..légion thébaine. (homines recrutés à Thèbes en Egypte), refusant 
de prêter serment stir l'autel des dieux, fut décimée, cf. J .Prieur La Savoie antique, p. 
149-152. 

(2) Cicéron (Sur les provinces consulaires, XLV) affirme que ..si les Alpes seraient au­
paravant (avant la conquête) de rempart naturel à l'Italie, ce n'était pas sans quelque 
dessein des dieux». E n fait, il s'agit d'un thème littéraire de toutes les époques, de 
Polybe (Histoires, I I I , 54) à Hérodien (Histoire, V I I I , I ) . 

(3) Les Veragri se situaient dans la région du confluent du Rhône et de la Drance, issue 
du Grand-Saint-Bernard ; leur chef-lieu était Octodurus (Martigny en Valais). 

Le Chablais, au Moyen-Age, désignait les possessions de l'abbaye valaisane de Saint-
Maurice d'Agaune ; l'extension des possessions des moines d'Agaune fit distinguer un 
..vieux Chablais», partie ouest du Valais et du pays de Vaud, d'un ..nouveau Chablais», 
sur le territoire de l'actuelle Haute-Savoie, c f H.Baud, ..Le Chablais», L'histoire en 
Savoie, n° 62, 1981. 

(4) Annecy fait partie de l'évêché de Genève (dont le siège est à Genève) ; mais, après 
que la Réforme eût été reçue dans cette dernière ville, par décret des conseils du 27 
août 1535, l'évêque et son chapitre transférèrent le siège épiscopal à Annecy. 
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l 'on arrive par u n pont de bois. Le Rhône, qui vient du pays des 
Lépontiens'", coule dans le Léman à travers le territoire des Veragres 
et en sort sans être réduit ; i l est franchi par u n pont de bois à l'inté­
rieur des murs de Genève. La rivière de Savière coule dans le lac du 
Bourget et en ressort. Ce dernier est à comparer au lac d 'Annecy p l u ­
tôt qu'au Léman, que les autres lacs de Savoie doivent reconnnaître 
comme étant le plus long et le plus large. 

Genève a pour vois ins les Faucignerands'- ' , dont les terres sont 
meil leures o u égales de rapport ; ceux-c i habitent la vi l le b ien no m ­
mée de BonneviUe, arrosée par l 'Arve, et la vallée appelée de m ê m e 
pour sa fertilité : région célèbre dans les Alpes , au point que le duc 
n'a pas dans sa province, en deçà des Alpes , une terre plus riche. Les 
Faucignerands sont dominés par le Sodena et le Maela'" , hautes m o n ­
tagnes garnies de plantes odorantes, dont se servent les médecins 
pour chasser les maladies. 

Voisins aussi de Genève sont les Vaudois qui , anciennement, dit-
on, étaient appelés Antuates, m ê m e si ce mot de Nantuates paraît 
plutôt désigner les habitants de la vi l le de Nantua. 

Toutes ces régions sont désignées sous le n o m de Savoie : l'éten­
due du territoire est d'ailleurs réduite. Les nobles sont e n grand 
nombre dans toute la Savoie, excellents cavaliers et adroits 
chasseurs ; leur fortune consiste surtout en troupeaux, pâturages et 
gros bétail. I ls ont du lait et du fromage en telle abondance qu'ils les 
expédient par le Rhône jusqu'à L y o n où ils trouvent des acheteurs . 
Les Savoyards sont, par nature, assez âpres au gain et recherchent le 
lucre, mais, sous d'autres rapports, ils possèdent les vertus les plus 
hautes et les pratiquent avec zèle. 

U n v i n généreux abonde en certains l ieux, sur les pentes de la v i l ­
le de Montmêlian, au Bourget, sur les rives d u Rhône et e n 
Chautagne. D e plus les Savoyards travaillent le fer et les outils tran­
chants : on les y tient pour assez habiles. I^our chasser, à cause de la 
montagne accidentée, ils n'utili.sent pas d'appâts ; ils chassent à dé­
couvert les bêtes sauvages. I ls n'importent ni froment, ni .seigle, n i 
autres produits alimentaires, sauf en cas de besoin pour leur nourri ­
ture o u celle de leurs enfants. Les riverains tirent u n excellent pois­
son de leurs trois lacs et, en particulier, du Bourget le lavaret, qui 
manque dans les autres régions, et, d u Bourget et du Léman, u n pois-
Ci) Pline {Histoire Naturelle, I I I , 135) préci.se que les Uherii, qui constituent une frac­

tion du peuple des Lepontit, habitent aux sources mêmes du Rhône. 

(2) Les Focunates (et non Fuciniates) sont une des quarante-quatre petiplades alpines 
énumérées sur le Trophée des Alpes érigé à la Turbie en 7 ou 6 avant J .C. Cette peu­
plade est impossible à localiser, sauf ... pour Delbène, qui la situe dans le Faucigny. 
(3) La montagne de Sous-Dine (2004 in.) et le Môle (1863 m.) dominent Bonneville. 
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Saint-Jeoire-en-Faucigny (l'identification, proposée par l'ahhé Cartier, à 
Saint-feoire près de Chambéry, semble erronée, col l . et cliché Musée 
Savois ien) . 
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son de fine saveur, expédié à L y o n avant les guerres civiles' ' ' par des 
attelages de chevaux pour gagner du temps. Des petits ruisseaux qui 
descendent en grand nombre des montagnes et se jettent dans le 
Rhône ou l'Isère, ils tirent de grosses, délicates et savoureuses truites. 

Sur le nombre de montagnes, de précipices et de rochers que 
contient la Savoie, n u l ne peut fournir u n chiffre exact ; l 'aspect e n 
est effrayant, avec les abrupts et les à-pic. Des secteurs sont incultes, 
d'autres portent des herbes verdoyantes, dont beaucoup sont salu­
taires a u x malades. La plupart donnent des moissons, b ien qu'elles 
soient sous la neige une grande partie de l 'année et supportent de 
grands froids : en effet, la Savoie connaît de rudes et longs hivers. 
D'autres montagnes sont couvertes de denses forêts ou de pineraies, 
et d'autres encore produisent des fruits excellents, qui n'ont pas été 
plantés. 

Et, chose admirable, l 'abondance des moi.ssons n'e.st pas moindre 
en montagne que dans les plaines, surtout où la forêt a été brûlée. 
Sur les brûlis, au gros de l'été, la terre est si aride qu'on pourrait pen­
ser que les hommes y ont subi des pluies de pierres, tant i l en reste 
ici et là. I l est admirable qu'ils puissent obtenir, après essartage, de 
très belles récoltes de froment et de seigle. Sur ces l i eux qu'après 
trois années de culture ils abandonnent, les arbres poussent de nou­
v e a u et bientôt s'y élève ime forêt. 

J e ne dois pas oublier non plus les ours et les chamois, qui vont 
servir pour le vêtement des humains , et dont i l y a abondance dans 
ces montagnes. I l convient aussi de parler des eaux sulfureuses ou au 
goût d 'alun de ces noires montagnes : ces eaux chaudes rendent cé­
lèbre la vi l le d 'Aix à qui elles donnent son nom, très fréquentée par 
les Al lemands et les Suisses avant les guerres civi les . I l est agréable 
aussi d'évoquer ce cristal de roche si joli à voir : les Faucignerands 
ont coutume de le détacher, au risque de leur v ie , près des glaciers ; 
i l faut le cueil l ir a u x points les plus élevés ; on l 'envoie à des popula­
tions très éloignées, chez qui i l a grande valeur. Chez eux, dans le v i l ­
lage de Flumet, e.st apparue, il y a une dizaine d'années, et coule 
encore, une source importante et utile, dit-on, a u x malades qui s'y 
rendent pour guérir : on la considère comme fontaine sacrée'-'. 

Au-delà des Alpes , le duc possède et régit l 'opulente vi l le de Suse 
et la province de T u r i n , riche en vi l les célèbres et en bourgades, ainsi 

(1 ) Les bouleversements politiques ou guerres civiles (civiles motus) évoqués par 
Delbène sont les contlits européens (guerres de religion surtout) auxquels est mêlé 
Charles-Emmanuel 1er à partir de 1582 : guerre avec les Genevois soutentrs par le roi 
de France de 1589 à 1592 ; guerre entre Henri IV et le duc, celui-ci soutenant la 
Ligue,.., 

(2) Flumet était Lin des neuf mandements des Etats du Faucigny. 
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que la vi l le de Nice, délimitée par Antibes et par le Var, qui sépare la 
Gaule de l'Italie. I l possède aussi Aoste, célèbre par son arc de 
triomphe et .son pont, ainsi qu'Ivrée, citadelle célèbre, dans une v a l ­
lée fertile. Dans ses possessions se trouvent aussi les riches terres qui 
s'étendent sur les deux rives du Pô, pour les Anciens le roi des 
f leuves, coulant des hauteurs du Viso jusqu'à l 'Adriatique où i l se jet­
te e n plusieurs embouchures . I l n'e.st pas possible d'e.stimer combien 
offre de richesses abondantes cette région subalpine, si fertile e n 
terres à blé. 

E n vérité, le sujet mériterait u n autre ouvrage ; et, puisque nous 
en sommes encore à la Savoie et à la région subalpine, on ne doit 
pas oublier que ce territoire est régi, non selon les moeurs et la coutu­
me, mais selon le droit écrit et quelques statuts des princes. 

Description 
de la ville de chambéry 

L A V I L L E D E C H A M B E R Y est située dans u n l ieu très propice de 
la Savoie, sur la route militaire qui mène en Italie, non loin de 

l'Isère, rivière importante, et dans une dépression entre le mont du 
Chat et le Granier, a u bas de Lémenc. E l le bénéficie d'une si grande 
renommée qu 'on peut, à bon droit, dire de cette vi l le des Alpes ce 
que le plus grand des poètes chantait autrefois de Rome : 

«Mais en vérité, cette vi l le a élevé sa tête au mil ieu des 
autres autant que d'ordinaire les cyprès au mil ieu des 
souples viorne.s» "'. 

E l le n'a cependant aucun vestige de l'antiquité, ni de vieil les ins­
criptions sur pierre. Les environs font avec elle u n tout : la petite 
bourgade de Viviers , avec la magnifique vi l la de Marcus Al lo A n i v u s , 
ancien citoyen romain, célèbre par les ruines de son superbe tom­
beau et par les inscriptions de son frère Onchanius et de son illustre 
épouse Attinia ; Voglans, qui fut le siège d'un terquestor sedile et lé­
gat de s ix cohortes militaires d'Asie, comme l ' indique une viei l le pier­
re'-'. N'oublions pas la vil le d 'Aix, célèbre par son arc de Pompeius 

(1) Virgile, Bucoliques {ou Eglogues), I , 25, La phra.se est dans la bouche de Tityre, ra­
contant à Mélibée qu'il est allé à Rome pour son affranchissement. 
(2) L'inscription, fragmentaire, a été mal interprétée : la magistrature de «terquestor se­
dile- n'a jamais existé ; il y a des cjucsteurs et des édiles, c f les inscriptions romaines, à 
la fin de l'ouvrage. 
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Campanus et par ses inscriptions romaines, et beaucoup d'autres 
bourgades et vil lages qui dcîminent Chambéiy, si du moins nous pen­
sons que l 'évocation d u passé doit éclairer les faits plus récents. E n 
fait, a u c u n auteur ancien n 'en fait mention, comme si ces l ieux, peu 
réputés, n'avaient pas existé. 

L a coll ine de Lémenc domine la vi l le et s'étend vers le nord ; là, 
on visite une église très ancienne dédiée à l'apôtre I-'ierre, construite, 
dit-on, en l 'an 546 par les moines d 'Ainay de L y o n , venus ici à cause 
de leur foi . A u bas de cette coll ine e.st située Nézin, autrefois petite 
bourgade ; aujourd'hui , elle compte parmi les édifices suburbains de 
Chambéiy, auparavant petit bourg entouré de murail les, qui accède 
ainsi à la célébrité. 

I l importe de connaître maintentant non le petit seigneur, mais le 
prince. Chambéry était le b ien de Ber l ion , d'honnête naissance, et de 
ses ancêtres appelés du surnom de Chambériens ; négligée par les 
princes de la région, elle ne put se développer. Mais la Fortune ou le 
Génie de la future vi l le ne voulut rester plus longtemps sous l 'empri­
se d 'hommes privés, lorsque l 'entreprenant et illustre Thomas , comte 
de Savoie, était au pouvoir. Celui-c i en effet acheta tous les droits 
qu ' i l avait dans la bourgade et au-delà jusqu'au pont Morens, appelé 
par les Anciens Mortan. Le contrat de vente en fait foi, signé à 
Chambéry e n l 'an 1222"' ; i l contient le pr ix de vente-achat, soit tren­
te-deux mil le sols, sols appelés ségusiens, du n o m de Suse, vil le s i ­
tuée au p ied du Mont-Cenis. 

L'aspect de Chambéry, jusqu'alors ex igu et restreint, la fortune a i ­
dant, fut rapidement amélioré par le concours de diverses circons­
tances. D'abord, c o m m e n ç o n s par ce qui concerne la piété : dans la 
vi l le , i l n 'y avait aucune église plus ancienne n i plus ornée que celle 
de saint Léger, ancien évêque des Héduen.s'-'. Les églises des francis­
cains et des dominicains, des antonins et des religieuses furent 
construites par la suite a u x frais des particuliers'" . 

(1) Erreur de date : c'e.st en 1232 (et non en 1222) que le comte de Savoie, Thomas 1er, 
achète, pour 32000 sous de Suse, la ville (moins le quartier suhtus castrum) à Beriion 
de Chambéry. Pour la partie consacrée par Delbène à la «Description de la ville de 
Chambéry-, voir R.Bi-ondy, Chambéry. Histoire d'une capitale (vers 1350-1560), Lyon, 
1988, 
(2) Saint Léger (616-678) fut évêque d'Autun, ville qui, à l'époque romaine, remplaça 
l'oppidum du Mont-Beuvray comme ville principale des Héduens. A Chambéiy, l'égli­
se Saint-Léger fut édifiée peu après 1250 sur l'actuelle place Saint-Léger : elle fut jus­
qu'au XIV« siècle la seule église paroissiale de la ville. 
(3) L'église du cotivent des franciscains est terminée en 1322 ; elle est reconstruite de 
1430 à 1488 et sert aujourd'hui de cathédrale. L'église des dominicains est construite 
peu après 1418 : elle était entourée d'un vaste couvent. Les religieux antonins entrepri­
rent également à la fin du XIV« siècle la reconstruction de leur église. Les «religieuses 
voilées- (Clarisses) avaient leur église : Sainte-Claire-en-ville. 
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La plus belle et la plus grande est celle des franciscains : qui en 
voit la voûte et les ogives si élevées ne peut et ne doit que les admi­
rer en toute sincérité. A u x jours de fête, s'y assemblent u n très grand 
nombre de gens, des sénateurs et des membres de la Chambre des 
Comptes. Des mères de famille distinguées et des jeunes filles belles 
et élégantes s'y réunissent pour les offices religieux, ainsi que la no­
blesse de Savoie, attachée à sa viei l le religion, qui a coutume de ve ­
nir à Chambéry pour ses affaires. Dans cette église, et ailleurs, je n 'ai 
r ien repéré de plus anc ien que sept inscriptions hébraïques, qu 'on 
voit .sur les dalles du parvis en entrant, placées là afin que les 
Chrétiens puissent, en les foulant a u x pieds, montrer leur mépris 
pour la perfide nation des Juifs ' " . E n effet, à Chambéry, i l y a et i l y 
eut autrefois u n quartier des Juifs , non loin de l'église des domini ­
cains, et Amédée V I I I , a u premier l ivre des Statuts, ordonne par 
quelques mesures sévères de les maintenir dans leur situation. 
Toutes ces églises et celles de la contrée voisine dépendent de 
l 'évêque de Grenoble , mais les citadins doivent louer leur prince 
pour sa libéralité de toujours, à l 'origine de la .splendeur de la vi l le 
actuelle. 

O n tient pour tout proche de la piété le soin apporté à l ' instruc­
tion de la jeunesse, lumière et dignité des vil les . A l'intérieur de la v i l ­
le, u n collège fut récemment institué grâce aux largesses des ducs 
sérénissimes Philibert, et Char les -Emmanuel qui règne maintenant : 
e n effet, ceux-c i l'ont doté de revenus annuels. A la vérité, c'est à 
Pierre Lambert, évêque de Maurienne, qu'est due une grande partie 
des bâtiments.Là, quelques prêtres et des grammairiens compétents y 
enseignent les humanités, pour q u i c'est une très grande satisfaction 
d'être appelés jésuites. 

Thomas , dont nous avons parlé plus haut, cette vi l le de Chambéry 
une fois achetée, i l l 'a ima de tout c œ u r et en eut soin a u plus haut 
point. A sa mort, son fils Amédée I I I et .sa descendance eurent pour 
elle le m ê m e zèle. J ' e n viens à A i m o n : en construisant les soubasse­
ments de ce palais qu 'on appelle château, vaste avec ses nombreux 
et beaux bâtiments, i l fut le premier à s'en soucier, comme il le dit sur 
ce tombeau que l 'on voit de toute la vi l le : les Chambériens disent 

(1) Ces «inscriptions hébraïques. (ïnscriptiones hehraicae) ne seraient-elles pas les ins­
criptions latines en lettres gothiques, usées par les passants, sur les dalles funéraires... 
d'honnêtes chrétiens ? IMais Delbène, homme cultivé, et, de plus, membre du Sénat de 
Savoie, est assez bien renseigné sur Chambéry et n'a pu confondre inscriptions latines 
et inscriptions juives. Amédée 'Vin, dans ses Status Sahodiae publiés en 1430, ordonne 
que les Juifs soient séparés des Chrétiens et réunis, depuis le coucher du soleil jusqu'à 
son lever dan stm quartier sûr et fermé (la rue Juiveric actuelle), cf. J.-P. 
Chicheportiche, «La comiTiunaLité juive de Chambéry à travers les âges». Vieux-
Chambéry, V(1973), p.28-45. 
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qu' i l dota la vil le d 'un ornement insigne. Dans ce château, Amé­
dée I V reçut avec très grande magnificence le souverain H e n r i V I I I 
de Luxembourg et, de même, Amédée V I I reçut le souverain 
Sigismond : aussi, Amédée, de comte qu' i l était, fut n o m m é premier 
duc de Savoie'" . 

E n f i n , pour en rester a u x époques anciennes, dans le même châ­
teau, selon la tradition, est né Emmanuel-Phi l ibert e n 1528, le 8 des 
ides de juillet (8 juillet) , de Béatrice, filUe d u roi d u Portugal. Avant 
lu i , quelques comtes et ducs de Savoie sont nés dans la m ê m e vi l le : 
Boniface, Amédée V, Phi l ippe V I I , fils de Louis , et Philibert, fils 
d'Amédée V I I I . 

E n outre, le bâtisseur du château ne fut pas celui de l'église de 
saint Et ienne qui y fut construite. Cel le-c i fut édifiée par Amédée V I I -
m ê m e si cette gloire est attribuée par les viei l les annales de Savoie à 
A i m o n , comte de Savoie - qui le premier eut le souci de la construire, 
et la dota de cieux cents florins de petit poids'-', comme me l'ont 
montré les registres des comptes rédigés en l 'an 1420, a u mois d'avril . 
Mais Amédée V I I I et sa femme Yolande, fille d u roi de Erance Charles 
V I I , dont l ' influence fut celle d'une femme bien éclairée, eurent le 
souci d'embellir cette chapelle : après avoir augmenté le nombre des 
chanoines, ils augmentèrent les revenus en l 'an 1467, le 11 des ca­
lendes de mai (20 avr i l ) , et avec la permiss ion du Pape Paul I I furent 
institués les chanoines et dix-huit desservants. Puis , on commença à 
l 'appeler chapelle de la sainte Vierge et des saints Pa ul et Maurice'" . 

Cette église brûla en 1535 : sa partie antérieure fut presque totale­
ment détruite et la partie q u i subsista devint moins belle. A l'intérieur 
de cette chapelle, dans une construction nouvel le , sur l'ordre d u pe­
tit-fils d'Amédée et de son épouse Yolande, on déposa le suaire d u 
Christ, avec u n très grand concours d'hommes. I l y fut conservé jus­
qu'à son départ pour T u r i n , sur l 'ordre de Char ies -Emmanuel , a u -

(1) L'empercLir allemand Sigismond, de retour d'Italie, se dirige sur Chambéry où, le 
19 février 1416, il prend place sur une estrade dans la cour du château et élève 
Amédée 'VIII de la dignité de comte à celle de duc. 
E n ce qui concerne les noms d'Amédée, il y a chez Delbène une erreur qui provient de 
la suppression du premier Amédée dans la généalogie des princes de Savoie. I l faut 
donc ajouter un chiffre de plus aux numéros d'ordre des princes du nom d'Amédée : 
Ainédée IV (au lieu d'Amédée I I I ) , comte de 1233 à 1253 ; Amédée V (au lieu 
d'Ainédée IV) , comte de 1285 à 1323 ; Amédée V I I I (au lieti d'Amédée VI I ) , comte puis 
duc de 1391 à 1439 ; e t c . . 
(2) Le florin d'or petit poids vaut 12 deniers-gros (le denier-gros est l'unité monétaire 
du XV" siècle). 
(3) Le château de Chambéry comprend une chapelle dès 1295 ; Amédée V I I I ouvre le 
chantier de la chapelle définitive en 1408. I l y fut érigé, en 1467, une collégiale séculiè­
re. 
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Chambéry (coW. et cliché Musée Savois ien) . 
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delà des Alpes , au siège de (saint) Maxime, ancien évêque de cette 
vi l le . Et maintenant, les Chambériens envient, no n sans douleur, ce 
précieux trésor a u x Tur inois , tout en espérant qu' i l leur sera rendu 
u n jour'". 

Mais les gens doivent louange à Amédée V, appelé Vert à cause 
de la couleur de son costume, pour ses libéralités et pour le bienfait 
donné à la v i l le le 17 des calendes de juillet (14 juin) l 'an 1353, grâce 
à quoi , à m o n avis, fut augmentée surtout l ' importance d u v i e u x 
consei l dont le président, les assesseurs et les membres ne formaient 
qu 'un petit nombre. Tout projet de leur part était tenu pour nul , c o m ­
me autrefois ceux du préfet du prétoire. D e leur nombre et de la m a ­
gistrature à Chambéiy, Amédée V I I I parle au livre I I des Statuts, de 
m ê m e que des comptes et des finances, dont nous parlerons bientôt. 
Mais surtout prend de l ' importance la chambre des sélectissimes 
juges, instituée par François 1 " roi de France, quand i l tenait la Savoie 
avec l 'aide de ses gouverneurs'- ' . Et, le n o m ayant été changé par 
Phi l iber t -Emmanuel , c'est le sénat qui reste dans la mémoire de nos 
pères, dont le siège est dans la maison des dominicains, où l 'on trou­
ve encore rme importante bibliothèque. 

Les sénateurs sont aujourd'hui a u nombre de vingt ; ils ont tous 
bonne renommée de vertu et de savoir. I l y a dix-sept conseillers des 
comptes qui honorent la vi l le et lui rendent .sei-vice ; ils tiennent les 
comptes des recettes et des dépenses dans le palais des ducs ; ils 
sont délégués à ces fonctions à cause de leur compétence et de leur 
prudence. Ces magistratures sont tout à fait comparables a u x co­
lonnes sur lesquelles repose u n grand édifice. E n effet, les proposi­
tions des neuf régions provinciales , et leur instruction, sont de la 
compétence d u sénat ; les agents financiers de toute la Savoie, de la 
Saône et de l 'Ain jusqu'aux Alpes , voient leurs comptes pe.sés, et, 
qu 'on le veui l le ou non, tout se passe à Chambéry. Les monnayeurs 
habitent à l'intérieur de la vil le et frappent la monnaie à l'effigie du 
prince. I l n'e.st pas étonnant que les paysans et les campagnards, au 
l ieu du mot peu amusant de Chambéry, utilisent celui de Petite 
Chambre ou vulgairement l 'appellent Chambre de D i e u . 

(1) A partir de 1506. le Saint-Suaire est conservé de manière permanente à la Sainte-
Cliapelle. Le 4 décembre 1532, un incendie accidentel endommage la Sainte-Chapelle, 
dont la façade est ruinée : les tlainmes brûlent la châsse d'orfèvrerie du Saint-Suaire, mais 
la relique est sauvée. En 1578, par ordre d'Emmanuel-Philibert (et non de Charles-
Emmanuel), le Saint-Suaire est transféré à Ttirin. . . d'où il ne revint jamais à Chambéry. 
(2) En 1536, François F', au.ssitôt après son entrée en Savoie, crée à Chambéry une nou­
velle Chambre des Comptes pour .suppléer celle réfugiée à Verceil auprès du duc Chartes 
m. Sitôt arrivé à Chambéry pour en prendre possession au nom du duc Emmanuel-
Philibert, le inaréchal de Challant institue un Sénat, confirmé le 11 février 1560 par un 
édit ducal signé à Nice. Delbène ne nous confie pas qu'il est membre du Sénat de 
Savoie : c'est pour être plus libre de dire tout le bien qu'il faut de cette compagnie ! 
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Les murs, en grande partie minés par le temps, ont été, dit-on, re­
construits en 1444 : ce dont témoignent encore la tradition et une ins­
cription'" . O n a reconstruit aussi des édifices publics et des maisons 
privées ; le reste manque de qualité artistique et le nombre de mai ­
sons pauvres e.st tel qu 'on ne peut l ' imaginer ; et, concernant les mai­
sons à louer, i l ne s'en trouvait aucune ces temp,s-ci. J ' e n arrive à la 
fontaine publique, où coule continuellement et abondamment une 
eau amenée par des canaux en bois ; elle sort d'une coll ine élevée et 
agréable hors de la vi l le , qui a n o m Saint-Martin. D'autres fontaines 
coulent dans la vi l le e l le-même, utiles aux citoyens et saines à boire, 
mais de qualités diverses' ' ' . 

La c o m m u n e est administrée par quatre syndics et 48 conseillers 
choisis par les suffrages populaires : ils se réunissent dans la maison 
publ ique de la vi l le , où ils veil lent à la sécurité de la communauté ' " ; 
leur réunion publique a l ieu tous les trois mois, après convocation. 

Chambéiy, situé dans une dépression, presque u n marais, est, 
pour cette raison, peu salubre ; pour qui creuse, l 'eau vient aussitôt ; 
aussi y a-t-il peu de caves pour le v i n . L 'Albane, rivière à truites, entre 
dans la vi l le à l'est, puis se divise en d e u x bras : l 'un coule sous la 
viei l le église de Saint-Léger, pour se montrer bientôt e n pleine vi l le , 
puis redevient souterrain avant de reparaître à nouveau ; l'autre cou­
le sous l'église de Saint-Antoine, puis fait tourner de petits moul ins à 
blé à l'intérieur des murs. T o u s deux se rejoignent hors des remparts 
pour se jeter dans la Leysse, qui coule aussi vers la vi l le et a u n pont 
en pierre vers la porte d u Reclus. E l le est très utile à la population, 
car son lit e.st curé chaque fois que c'est nécessaire ; la fonte des 
neiges et les pluies augmentent son débit et causent des calamités. 
N o n lo in de la vi l le , la Leysse reçoit l'Hyère, et se déverse ensuite 
dans le lac d u Bourget. 

(1) Un acte de 1232 (le plus ancien texte) fait allusion à une porte et aux murs de 
Chambéry. Au XIV"' siècle, la construction d'une enceinte plus vaste est entreprise : le 
18 mars 1371, le prince décide d'en hâter l'avancement. E n 1411, on décide d'amélio­
rer la défense en doublant l'enceinte ; les travaux, d'abord lents, reprennent active­
ment en 1434 lorsque le duc crée une imposition pour les financer 
(2) Au sud de Chambéry, un peu à l'ouest des Channettes, le comte de Savoie possé­
dait une source appelée Fontaine Saint-Martin. Le 21 mai 1382, à la demande des syn­
dics, il en fait bénéficier la ville : des tuyaux en sapin -les bourneaux- conduisent l'eau 
aux quatres fontaines créées sur la place Saint-Léger Des fontaines nouvelles furent 
installées par la suite. 
(3) Dans le texte : caveant ne quid detrimenti capient. Ici , Delbène copie la célèbre 
formule par laquelle à Rome le Sénat donnait tous pouvoirs aux consuls lorsque la 
République était en danger : caveant consules ne quid Respuhlica detrimenti capiat = 
•que les consuls veillent à ce que l'Etat ne subisse aucun tort». C'est la formule du séna-
tus-consulte suprême : cf. par exemple Cicéron, Pro Milone, 70. 
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Si l 'on veut connaître tle façon précise la figure de Chambéry, à 
m o i elle me paraît ovale, u n p e u plus longue que large. E n dehors, 
dans la périphérie, o n voit des édifices, des l i eux agréables, de riches 
jardins. A l'ouest, i l y a la place du Verney, où les habitants aiment se 
promener sur des herbes tendres. I l y a aussi des terres fertiles, avec 
froment et seigle, des pâturages et des arbres fruitiers de toute espè­
ce. I l y a m ê m e abondance de poi.ssons, importés du lac tout proche. 
I l n 'y a pas abondance de bois : l ' insouciance des bûcherons et les 
difficultés d u transport, surtout avec la boue, font que passer l 'hiver 
ic i est désagréable et ingrat. 

Le lac du Bourget 

L E L A C D U B O U R G E T est à s ix mil le pas de Chambéry, la vi l le du 
sénat de Savoie, dont l'autorité et le renom sont très grands. La 

Leysse, modeste ruisseau qui l'arrosait, entre dans le lac du Bourget 
au midi . E n face d u lac, les montagnes d u Dauphiné sont mal répu­
tées, à cause de leurs neiges perpétuelles. U n modeste vil lage e,st s i ­
tué à l'extrémité de la r ive occidentale, et donne son n o m au lac. La 
rive rocheuse est orientée vers le nord, d'où sort la rivière de 
Savières, navigable et très courte ; elle se jette aussitôt dans le 
Rhône ; lorsque fondent les neiges et aux pluies d'automne, elle 
monte et reflue dans le lac. 

Ce lac est dans une vallée, bordée de montagnes de nature diffé­
rente : la partie située à l'ouest, avec le mont d u Chat, est plus haute ; 
à l'est, les deu x côtés de la pente, boisés au sommet, portent e n bas 
des vignes, belles et généreuses. Ces vignobles, qui donnent des v ins 
excellents, partent des rives mêmes ; dans la partie rocheuse, i l y a 
aussi des prés, et de riches moisssons. 

Des sources intarissables coulent jusqu'au lac, dont i l est dit 
qu'elles sont, l'été, fraîches pour les nageurs et, l 'hiver, chaudes pour 
les bateliers. I l y a des gouffres en divers points, dont aucune corde, 
si alourdie de plomb fut-elle, n'a atteint le fond. Selon les dires des 
bateliers, c'est au p ied du mont du Chat et d'Hautecombe qu' i l est le 
plus profond : là en effet, i l faut pour mesurer sa profondeur une cor­
de ayant cent quarante fois la hauteur d 'un h o m m e élevant les bras ; 
vers Hautecombe, cent fois et u n peu plus. L 'eau est claire et transpa­
rente, car i l n 'y a pas de vase a u fond, mais partout d u sable. Son 
étendue varie de deux mil le à neuf mille pas - nous comptons la 
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l ieue de Savoie pour trois mille pas, la lieue étant une mesure démo­
dée - ; i l y a b ien trois l ieues de longueur. Rares sont ce ux qui pour­
raient le traverser à la nage : seul , Antoine Sarron, de Rodez, u n 
h o m m e de lettres, de nos jours a réussi la traversée avec grand peine, 
mais sûr de l u i ' " . 

L 'eau apparaît claire et bleu-ciel ; pas de vapeurs , ni de 
brouillards, m ê m e en hiver ; s'il en arrive autrement, c'est rare. Le n i ­
v e a u var ie peu : par sécheresse, en été, i l advient qu ' i l baisse ; alors, 
les roches de la rive apparaissent blanches. I l peut baisser d 'environ 
huit pieds' ' ' , mais i l récupère et retrouve autant d'eau qu' i l e n avait 
perdu par grande chaleur. I l ne gèle jamais o u à peine sur les bords ; 
i l n 'y a pas de flots agités, m ê m e si , l 'hiver, par gros temps, la naviga­
tion est u n peu moins sûre. Rarement vi t -on u n naufrage, m ê m e sans 
gravité, sans qu' i l y eût faute du batelier ; o n sait que personne n'y a 
perdu la v ie ces vingt dernières années. 

Espacés sur les rives d u lac, les vignes et les arbres, de bon rap­
port, ne souffrent à peu près pas de la neige et du froid : ainsi e n est-
i l des lauriers, figuiers, grenadiers, abricotiers et autres plantes 
précoces , pêchers et romarins abondants à Hautecombe et a u x alen­
tours, car la neige ne tient pas. Le lac est par nature si bienfaisant que 
l 'on peut compter sûrement que cette humidité naturelle est favo­
rable à la santé des hommes et a u x fruits. Peu de malades chez ceux 
q u i habitent les bords du lac, pas m ê m e parmi les viei l lards d'âge 
avancé. Les paysans voient chaque année mûrir les fruits, quand 
baisse sur la montagne l 'ardeur du soleil d'été : on s'est étonné gran­
dement, au moins d'octobre 1592, de voir u n pommier se couvrir de 
fleurs que l 'on put cueillir. . 

I l y abondance de poissons, brochets, carpes, truites, parfois de 
gros poids : on en prit de cinquante l ivres, des truites au m a x i m u m 
de quarante, des carpes de vingt-cinq, des perches saines de 5 o u 6 
l ivres. O n ne peut offrir m i e u x à des convives et, s'ils sont en mauvai ­
se santé, les poissons à chair dure, selon l 'avis des médecins. O n 
pêche encore d'autres poissons, sauf la murène, car les pêcheurs at­
testent depuis longtemps en avoir pris trois pour la dernière fois. 

A la vérité, le lavaret est le roi de ce lac : i l est de couleur argentée 
et frais, i l est le meil leur de tous les poissons, surtout s'il est de petite 
taille ; plus i l croît, moins i l est apprécié des convives . Les bateliers le 
pèchent pendant la nuit plutôt que le jour, avec u n appareillage de 

(1) Antoine Sarron, liomme de lettre.s (grammaticu.s), e.st probablement un ami de l'au­
teur et .son hôte. 
(2) La valeur du pied médiéval en usage en Savoie est de 0,314 m. (le pied roinain est 
de 0,297 m.). 
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quatre barques reliées par deux à l 'aide de cordes, traînant les filets ; 
i l faut huit pêcheurs, connaissant les l i eux propices. A v e c ce poisson, 
le lac d u Bourget l 'emporte sur tous les autres lacs, les f leuves et les 
bras de mer, et o n ne le trouve pas ailleurs. Les pêcheurs d u Léman 
trompent l 'acheteur quand ils vendent pour d u lavaret leur sole, qui a 
la tête plus grosse et plus large et u n ventre plus développé, alors 
que le lavaret a une petite tête et u n corps q u i v a plus droit vers la 
queue. O n pense qu' i l est le meil leur et le plus savoureux e n mars : i l 
exhale alors comme une très suave odeur de violette. 

Q u e ce lac soit de grande utilité pour les Savoyards, on peut en 
juger d u fait qu ' i l ne se passe pas de jours sans qu 'on aperçoive de 
nombreuses embarcations. Et c'est u n grand plaisir pour les r iverains 
de voir de petites barques le traverser en nombre tel qu 'on ne peut 
presque pas les compter, o u de voir de plus gros bateaux transporter 
des marchandises jusqu'au Rhône. Les pêcheurs affirment que ce lac 
est plus profond que celui du Léman et d 'Annecy ' " : je ne prends pas 
le risque de l'affirmer, je dis seulement que la Savoie, par la réputa­
tion de ses lacs, l 'emporte sur de nombreuses provinces. 

A mil le pas de distance du lac, sur sa côte orientale, se dresse la 
vi l le d 'Aix , très connue par l'arc antique de Pompeius Campanus et 
par d'autres inscriptions romaines. Cette vi l le d 'Aix abonde e n 
sources chaudes, riches en soufre et en a lun, sources dont les eaux 
vont se jeter dans le lac par de tout petits ruisseaux. L'existence de 
ces eaux chaudes et de cet a l u n est attestée par les bains construits 
dans les temps anciens, et qui sont encore visibles. 

E n outre, de nombreux vil lages et châteaux bordent la r ive, dans 
la plaine de Saint-Innocent, peu étendue mais très fertile jusqu'à A i x 
et à la bourgade du Bourget, célèbre par son église Saint-Maurice, 
qui autrefois était sur la hauteur de Matessine. D e là, on voit le haut 
sommet que les voyageurs appellent mont du Chat, parce qu' i l res­
semble à une dent canine (de ce félin). Pour le reste, la plus connue 
des localités est Châtillon sur la r ive septentrionale, qui avait donné 
son n o m au lac autrefois, comme o n me l 'a montré sur de viei l les 
cartes. 

Mais, de toutes les localités qui entourent le lac, la plus illu.stre, 
selon l 'opinion commune, est le monastère d'Hautecombe de l'ordre 
cistercien, situé sur la rive occidentale, non lo in de la haute m o n ­
tagne de la Charvaz, dont le n o m est v e n u du quadrupède craintif-' . 

(1) La profondeur de ces trois lacs est aujourd'hui bien conntie : le Léman a une pro­
fondeur moyenne de 152 m., avec un maximum de 309 m. ; le Bourget a une profon­
deur moyenne de 81 m., avec un maximum de 145 m. ; Annecy a une profondeur 
moyenne de 41 m., avec un maximum de 64 m. 
(2) Charvaz en latin Cerva, la biche. 
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A u sommet de cette montagne et des monts voisins, des ours se ca-
client cians cies grottes, an imaux sauvages qui ne sont pas méchants 
si o n ne les attaque pas ; mais si on les attaque, ils ripostent en se 
précipitant, et leur férocité se déchaîne. 

Ce monastère, illu.stre par ses origines, sa piété, son ancienneté et 
ses richesses artistiques, est l 'œuvre remarquable d'Humbert I I I , 
comte de Savoie,qui y a son tombeau et ses cendres, ainsi que sa sta­
tue en pierre dans le cloître. Et les corps des autres comtes et ducs, à 
peu d'exceptions près, gisent enfouis dans une chapelle à l'intérieur 
de l'église de la Vierge. O n vient de toute la région visiter les mauso­
lées des comtes et ducs, le tombeau et la statue de Louis de Savoie et 
de sa femme, qui s'illustrèrent sous Amédée IV, de Boniface, arche­
vêque de Cantorbéry en Grande-Bretagne, fils de Thomas , le premier 
comte de Savoie, qui fit le monument placé vers l 'autel majeur du 
m ê m e côté que Louis . 

I l y a 80 ans, o n voyait encore (dans sa splendeur) l 'ancien palais 
des princes, près du moûtier ; i l n 'en reste aujourd'hui que de hauts 
murs et des ruines. Le reste a peu à peu disparu, tombant en ruines à 
cause de l 'absence des princes et des administrateurs. 

A u x portes du monastère, o n peut voir une eau couler d 'un petit 
barrage et amenée par des canalisations en bois pour faire tourner 
trois moul ins à grains, dont les meuniers règlent le débit à leur gré, 
tantôt en ouvrant, tantôt en fermant deux vannes e n bois. D a ns le 
secteur, une source merveil leuse et pure, même pendant l 'hiver, à 
moins que les ruisseaux ne soient gelés, mais surtout par temps p l u ­
v i e u x , coule toutes les heures à intervalles réguliens'" ; elle sourd de 
la montagne par une étrcjite embouchure , d'où elle se précipite avec 
grand fracas ; précédée par u n repos, elle coule de no uv e a u et ainsi 
de suite alternativement. Et r ien n'est plus étonnant que cette eau qui 
coule, et ce répit soudain, comme je vais le préciser. Lorsque les 
sources gros.sissent en été, en juin et juillet, elle coule moins souvent, 
à intervalles plus longs et sans bruit. Et en août, comme en sep­
tembre et e n octobre, à cause d u manque d'eau, i l faut stopper les 
meules ; alors voi t -on avec étonnement l 'eau couler petitement, sans 
bruit, sauf à de ux ou trois très longs intervalles. Cette chose, même 

(1) ALI nord-OLicst et à dix miiiLitcs de di.stance dti monastère d'Hatitecomlie, on troLive 
une fontaine intermittente, appelée Fontaine des iVIerveilles, ainsi décrite par J.L.GriUet 
dans son Dictionnaire Historique (1807), t . II , p.322 : «La quantité d'eau qtii sort à 
chaque émission de cette fontaine est toujours la même, mais les intermissions varient 
suivant les saisons. Pendant les ardeurs de l'été, l'eau ne sort souvent qu'après 24 
heures révolues ; dans les saisons pluvieuses, l'émission se fait de 15 en 15, de 20 en 
20 minutes, et quelquefois elle a lieu à chaque 5 minutes, suivant que l'abondance des 
eaux permet au siphon naturel qui est dans l'intérieur de la montagne d'épuiser le bas­
sin interne où les eaux se rassemblent". 
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les plus savants, après avoir observé et avoir conféré, n'ont pu me 
l 'expliquer. Cette eau admirable, pour la voir, beaucoup de célèbres 
médecins et philosophes sont venus des lointaines contrées, comme 
pour voir les eaux chaudes de la bourgade voisine. Hautecombe est 
très célèbre par le caractère particulier de cette source : aussi ai-je es­
timé ne pouvoir omettre ce fait digne de mémoire. Là et dans la bour­
gade d 'Aix seulement, dans les endroits très humides, pousse une 
plante connue sous le n o m de c h e v e u x de Vénus, apte à soigner la 
con.stipation ; et cette plante, jette-la mille fois dans l 'eau o u dans le 
lac vo is in , elle reste sèche ; fais-en l 'expérience. 

C'est avec rai.son, Alphon.se Delbène, que je t 'appellerai fortuné, 
toi q u i n o n seulement peux contempler ces merveil les chaque jour, 
mais qui , en plus de ce monastère que tu dois au duc E m m a n u e l -
l 'hil ibert de Savoie, as été, par u n bienfait insigne d 'Henri I I I , roi de 
France, ncjmmé évêque d'Albi sur le T a r n . Et ces beautés réjouissent 
aussi la verte vieil lesse de ton père Barthélémy, octogénaire ple in de 
prudence, qui ne connaît point les infirmités inhérentes à son âge et 
qui n'a pas abandonné encore l'agréable commerce des Muses la­
tines et to.scanes. 

O n prend aussi dans le m ê m e lac le castor, poisson e n effet si l 'on 
regarde sa queue aussi large que longue, comme pour les autres 
poissons ; habitué à nager comme les autres poissons, à v ivre de ra­
pine, à avaler les plus petits venant de la rivière ou du lac. Sortant de 
l 'eau, on le voit aller vers la rive sur .ses très courtes pattes, i l s'achar­
ne sur les osiers qu' i l mord, dont on trouve les branchettes coupées 
la nuit et rejetées. I l a quatre dents à la mâchoire .supérieure, et autant 
à la mâchoire inférieure ; i l vit dans les terriers comme les renards. Le 
reste du corps ressemble à celui d'un petit ch ien avec une peau ve lue 
de couleur safran ; la tête est forte, les pieds très courts ; qu' i l descen­
de, et i l se jette dans le lac o u la rivière. 

Le lac de Chevelu 

L E M O N T D U C H A T , entre le Rhône et le lac du Bourget, est d 'un 
accès vraiment facile et quand on arrive au sommet ( d u col ) , on 

voit les murs encore debout d'une viei l le chapelle. O n remarque une 
pierre gravée d'rme inscription romaine en lettres capitales, mais que 
personne ne peut lire à cause de sa trop grande vétusté, si b ien qu 'on 
n'en connaît pas le sens'". E n quittant ce l ieu, on trouve une descente 

(1) I l .s'agit probablement dune inscription à Mercure : celle qui est signalée par le 
C.I.L, X I I , 2436 et qui a aujourd'hui disparu ou bien celle qui a été transportée au mu­
sée archéologique d'Aix-Les-Bains (C.I .L. , X I I , 2437). 
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abrupte et dangereuse : en effet, la grandeur du^lac qui est e n bas i m ­
pressionne et fait peur à qui regarde. Le tour du mont fait trois mille 
pas. O n voit une très belle vallée encaissée entre le Rhône et le 
Cheve lu , elle abonde en récoltes et en produits pour se nourrir. 

C h e v e l u est le n o m d'un château-fort, où i l y eut autrefois u n 
camp romain, comme le montre le site, où apparaissent les traces des 
fossés. Derrière le mont du Chat, deux lacs très proches et u n petit 
ruisseau permettant au camp de faire provis ion d'eau attestent qu' i l y 
eut là quelques cohortes sous le commandement des césars romains 
pour servir de protection contre les Helvètes ou les peuplades a l ­
pines. D e plus, en vue du camp, i l y a le retranchement I^raeliana, 
aimsi appelé à cause d 'un combat'". 

J ' e n v iens maintenant a u x lacs : celui qui e.st le plus proche du 
camp et le touche presque est de forme circulaire, il est très profond 
selon les habitants voisins. L'autre lac, à peu de distance, est u n peu 
plus étendu ; i l a l'aspect d 'un serpent, sauf en u n endroit qui est de 
forme ovale. Dans ce dernier lac, il y a une prairie d 'un demi-
jugère'-', avec beaucoup d'arbres ; sous la poussée du vent, elle 
semble flotter comme u n navire en avançant tantôt dans u n sens, tan­
tôt dans l'autre, pour revenir à .sa posit ion normale ; chaque année, 
elle procure beaucoup de foin à son propriétaire ; c'est u n plaisir et 
u n sujet d'étonnement de voir faucher une île qui ressemble à une 
prairie. 

L ' u n et l'autre lac sont riches de poissons. E n outre, i l y a dans cet­
te vallée encaissée grand nombre de cavaliers, de noble naissance, 
qui sei-vent très fidèlement les princes de Savoie et leurs représen­
tants. 

Le lac d'Aiguebelette 

A u P I E D D E L A H A U T E M O N T A G N E D ' A I G U E B E L E T T E se trou­
ve une petite vi l le portant ce nom, n o m qui est aussi celui d 'un 

lac, a u x eaux sombres, parsemé de grands joncs. Sa longueur s'étend 
du p ied de la montagne jusqu'à Lépin, citadelle des seigneurs 
d'Entremont, famille q u i a toujours eu une réputation remarquable 

(1) Praelium = combat. 
(2) Le jugère (jugerum) ou arpent vaut de 25 à 30 ares. 
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dans le peuple a lpin. I l s'étire sur près de deux mille pas, sa largeur 
maximale étant e.stimée à mille pas. Les riverains reconnai.ssent qu ' i l 
e.st poissonneux ; ils ne recherchent pas ce poLsson imprégné de vase 
et de boue marécageuse ; c'est pourquoi ceux du voisinage et les 
voyageurs le mangent habituellement avec moins de gourmandise ; 
si le goût du poisson était en rapport avec son abondance, les gens 
se sentiraient beaucoup plus heureux, car ils auraient des truites, des 
brochets et des carpes d'une étonnante grosseur, des anguilles très 
gra.sses, je n 'en rajoute pas, des tanches et d'autres espèces courantes 
de poissons. 

D'après la rameur, les paysans et les campagnards affirment qu'ils 
voient dans l 'eau les merlons des tours et qu 'un vil lage inondé a été 
submergé autrefois avec ses tours et son église ; ce qui a provoqué 
selon e u x la formation du lac. Les eaux abondantes, e n provenance 
des neiges de la montagne vois ine ou des pluies hivernales, coulent 
dans le Guiers , q u i .se jette bientôt dans le Rliône. 

La petite vi l le dont nous venons de faire mention appartient au 
diocèse de Bel ley, et le Guiers a de tout temps été considéré comme 
frontière entre Savoie et Dauphiné. 

Le lac Léman 

G E N E V E est la dernière vi l le des Allobroges et la plus voisine de 
l'Helvétie, comme cela e.st dit par Jules César dans le l ivre 

Premier des Commentaires sur la Guerre des Gaules ' " . Nous la trou­
vons située à l'ouest sur le lac Léman, qui s'étend à l'est jusqu'au 
pays des Veragres. Là, le Rhône se jette avec violence dans le lac, 
grossi par de n o m b r e u x affluents - c'est ce que je lis chez le m ê m e 
César - plutôt que de dire que c'est le Léman qui coule dans le 
Rhône. Très juste aussi l'ob.servation de Pomponius Mêla, précisant 
que le Rhône naît non lo in des sources du Danube et du Rhin , e n no­
tant ensuite : «Le Rhône, reçu par le lac Léman, coule au mil ieu (de ce 
lac) et garde son courant jusqu'à la sortie». Ce que Pomponius dit du 
Rhc)ne mérite confiance ; en effet, cet auteur sérieux et solide a vécu 

(1) lîelbène copie de nouveau une plirase de César qu'il cite : Extremum oppidum 
AUobrogum estproximumque Helvetiorum finibus Gemia. César Guerre des Gaules, 
1,6, cf. ci-dessus, p.14, n. 3. 
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Pierre-Châtel ( c o l l . et cliché Mu.sée Savois ien) . 
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à l 'époque de l 'empereur Claude ' " : i l place Genève à l'extrémité du 
lac et la vi l le est arrosée par le fleuve qui en sort ; ce fleuve à l'inté­
rieur de la vi l le est traversé par u n pont de bois, comme les habitués 
d u lieu nous l 'apprennent. Le lac touche au nord la vil le célèbre de 
Lau.sanne ; au sud sont E v i a n , T h o n o n et Ripail le, localités voisines 
de la peuplade des Chablaisiens o u Veragres, ainsi appelés ancien­
nement. A u mil ieu , entre l 'une et l'autre ( E v i a n et T h o n o n ) , coule la 
Dranse. 

Cette r ive (nord) , assez longue et recourbée, mesure, pense-t-on, 
quatorze lieues, alors que la rive opposée n 'en mesure que dix'-'. 
Nous donnons les mesures habituellement utilisées e n Savoie, où 
une lieue vaut trois mille pas. Par des gens dignes de foi envoyés 
pour cela vers le lac, nous savons qu' i l a une longueur de quatorze 
l ieues vers les Veragres et de d ix vers les Antuates o u Vaudois ; sa lar­
geur e.st de quatre lieues, n o n partout, mais là où elle est la plus gran­
de, entre Couches et Morges, car ailleurs le lac est plus étroit. Sur la 
r ive qui regarde le Chablais , i l y a u n vil lage de m ê m e n o m que le 
lac, d'où jaillit une source importante qui coule dans le lac tout 
proche ; mais on ne sait si le lac donne le n o m au vil lage ou si c'est le 
contraire'". 

Grégoire, évêque de Tours , auvergnat d'origine, dit C[ue «ce lac 
s'étend sur une longueur de près de quatre cents stades et une lar­
geur de cent cinquante». Cet auteur ancien, i l y a mil le ans, composa 
son livre sur les Confesseurs, où i l parle d'Agaune au pays des 
Veragres, du roi Sigismond et de (saint) Maurice, le très courageux 
préfet de la légion thébaine. Le m ê m e auteur, dans le l ivre s ix de son 
HLstoire, dit : «Chilpéric arriva dans sa vi l la de Chelles qui est dfstante 
de la vi l le de Paris de presque cent stade.s». O n sait que Chelles e.st à 

(1) Pomponius Mêla écrivit au premier siècle après J . C , .sous le principal de Caligtila et 
de (;laude, une géographie (Chorographia) en trois livres, qui, partant de la 
Maurétanie (Maroc) et suivant les côtes de la Méditerranée (Afrique, Asie, Europe), ra­
mène le lecteur à son point de départ. Edition de C, Frick dans la collection Teubner 
(1880). 

(2) D'après Delbène, la longueur la pkis grande du lac Léman est de 14 lieues, soit 42 
milles ou environ 63 km, et la largeur la plus grande de 4 lieues, soit 12 miles ou envi­
ron 18 km. De façon plus précise, les caractéristiques actuelles sont les suivantes ; lon­
gueur = 72 km., largeur moyenne = 8 km., profondeur moyenne = 152 m., surface = 
58.346 ha. Sur les lacs de Savoie et la pêche, voir F. Plagnat, «Les grands lacs de Savoie 
et la pêche-. Revue de Savoie, I X (1956), p. 215-228. 

(3) Probablement (;hens-sur-Léman, au nord de Dotivaine, 
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Le l'on Sainte-Catherine près de Genève (coll. privée). 
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quatorze mille pas de Paris. Ains i parle-t-il avec précision d'un l ieu 
alors important q u i allait être oublié'" . 

J e reviens à notre .sujet. I^ipaille a été la demeure et le siège 
d A m é d é e V I I , le premier duc de Savoie, avec u n bel enclos conte­
nant des bêtes sauvages dans une forêt, mais dont les murs furent dé­
truits par les troupes auxil iaires des Genevois e n guerre'-'. Mais 
pourquoi le lac Léman e.st-il ainsi appelé par César ? La raison ne 
tient pas à l 'élevage du poisson ; o n peut suppo.ser l ' ignorance des 
profanes, entraînés dans l'erreur, m ê m e si, comme dit Varron à leur 
propos, ils s'e.stiment savants. Les habitants l 'appellent couramment 
lac de Genève ou de Lausanne, parce que ces deux vil les sont situées 
sur ses rives. 

O n est sûr cju'il est profond et qu' i l petit très b ien porter des ba­
teaux à voile , lorsque, par exemple , Char les -Emmanuel , prince de 
Savoie, tenta d'a.ssiéger Genève '" . Les Genevois ont u n pont de bois 
sur l'Ai-ve, non loin des remparts, avant que cette rivière ne se jette 
clans le Rhône. Mais l'Ai-ve, venant des montagnes du Eaucigny, a 
coutume, avec les pluies d'hiver, de grossir et de sortir de son lit. Sur 
la r ive sud, du côté de T h o n o n et de Ripail le, des rivières sans impor­
tance se jettent dans le Léman. 

I l n'est pas possible d'estimer la quantité de pois.sons, excellents 
et de bon poids, qui se trouvent dans le lac : brochets, carpes et 
truites d'une longueur étonnante et d 'un poids de plusieurs l ivres ; 
on prend aussi au filet des soles. Ces poi.ssons, bien accomcxlés, ont 
une très grande .saveur. A L y o n , ancienne colonie romaine fondée 
avant la guerre civi le par Lucius Numatius Plancus '" , o n en apportait 

(1) Grégoire de Tours (mort en 594), Gloire des Martyrs, I X X V I : «Le lac Léman a près 
de quatre cents stades de long sur cent cinquante de large- (soit 74 km. sur 27 km., le 
stade valant 185 m. environ). C'est toujours dans le même ouvrage. Gloire des Martyrs, 
L X X V - L X X V I , que Grégoire de Tours parle d'Agaune, de Sigismond, de IMaurice... La 
dernière citation de Delbène ne se trouve pas dans le livre V I de V Histoire des Francs ; 
mais, à plusieurs reprises, Grégoire de Tours parle de la villa de Chelles (villa Cala ou 
Calensis). située dans la région de Paris. 
(2) Ripaille, à un kilomètre au nord-ouest de Thonon, est tm endroit délicieux, célèbre 
dans l'histoire de l'ancien duché de Savoie : Amédée V I I I (Amédée V I I de Delbène), 
premier duc de Savoie, y fonda un prieuré d'augustins. Ayant résolu de renoncer au 
gouvernement de ses Etats, le même duc vint résider dans un châteati <|u'il fit bâtir 
près du couvent des augustins, 
(3) Charles-Emmanuel n'ayant pas les moyens d'exécuter un siège en règle contre 
Genève échafauda pkrsieurs projets pour s'emparer de la ville par surpri.se : en avril 
1589, la place de Ripaille fut démantelée et brûlée, ainsi que les galères que le duc 
avait fait construire pour surprendre Genève par le lac. 
(4) La colonie romaine de Lyon a été fondée en 43 avant J .C. (7 mars ou 10 octobre) 
par L.iVIunatius Plancus. Les guerres civiles, con.séculives à l'assa.ssinat de J.César (15 
mars 44) durèrent de 43 à 31 avant J .C. 
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C H A ? T E A V S V R L E S CPNFINIS D E , ^ V 0 1 E _ . 

Le "Chasteau sur les confinis de Savoie' n'est pas identifié ; le -chasteau fort 
sur le Rosnc" semble être Chateaufort, à l'embouchure du Fier. 
L'identification de Pabbaie fortifiée- à Ripaille, proposée par R.A. Weigert, 
est incertaine (coll. pr ivée) . 
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en utilisant s implement la rapidité des chevaux et l 'on pouvait ainsi 
les servir sur les tables des citoyens notables. A u sujet des truites, 
dans le passage de Grégoire (de Tours ) que nous avons évoqué, i l 
est dit que dans cet étang - ainsi appelle-t-il le lac -, les truites sont 
d'une telle grandeur qu'elles atteignent u n poids de cent l ivres. Ce 
que je crois d'autant plus facilement que, clans le lac d u Bourget, j 'ai 
v u une truite prise qui pesait vingt l ivres sur une balance de fer, et le 
pêcheur racontait en avoir pris dans le même lac qui étaient deux 
fois plus grosses ; mais on ne peut les comparer, sans ridicule, avec 
celles du Léman. 

Le Léman entretient des trafiquants qui vendent pour des lavarets 
des brochets, poissons qui leur ressemblent ; tout comme les 
Genevois , sous l'attrait du mensonge, ont coutume de vendre d u 
cuivre pour de l'or, par goût d u mensonge. Et ce genre d'hommes, si 
ineptes et misérables soient-ils, se disent heureux et tiennent à leurs 
opinions, n o n parce qu'elles sont vraies, mais parce qu'elles sont 
leurs, pour employer le langage de (saint) Augu.stin. 

Les habitants disent que les rives du lac sont parfois prises par les 
glaces. I l faut croire que D i e u a v o u l u ces l ieux aimables pour que 
l'œil h u m a i n en jouis.se. E n effet, que de paisibles collines, de prés 
verdissants, avec des arbres de bois tendre o u de bois dur, des bois-
taillis, des vignes, des jardins, des nids d'oiseaux qui gazouillent, de 
petites bourgades, des châteaux, des vil lages, des villes ; de quelque 
côté qu 'on se tourne, que de charmantes choses à admirer ! 

Le lac de La Rochette 
N T R E L E P E T I T V I L L A G E D E D E T R I E R et la petite vi l le de La 

J Rochette en Savoie se trouve u n lac u n peu plus près de Détrier ; 
les évêques de Grenoble affirment qu' i l y eut ici dans l'antiquité une 
vi l le distante de trois mil le pas de l'Isère'". Soit les anciens colons d u 
vil lage de Détrier ont émigré à La Rochette, soit le lac de La Rochette 
porte ce n o m ; le tour de ce lac fait trois mil le pas. 

A u nord, ce lac déverse le trop ple in de ses eaux dans le G e l o n , 
petit cours d'eau dont le lit a été approfondi ; cette rivière se jette 
tout droit dans l'Isère. D u côté du midi et de la campagne dauphinoi ­
se, le lac s 'écoule en des l i eux souterrains et invisibles dans le Bréda, 
rivière qui sépare ici les Dauphinois de la Savoie. 

(1) Détrier a livré de nombreux vestiges de l'époque romaine, en particulier une cé­
lèbre statuette en bronze (la Vénus de Détrier) trouvée en 1861 avec un sarcophage en 
plomb au lieu-dit La Potence, Les objets sont conservés ati Musée Savoisien de 
Chambéry. 
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La forteresse des Allinges, en Chablais (coll. et cl iché Musée Savois ien) . 
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O n a coutume de vanter ce lac pour l 'abondance de ses poissons, 
que l 'on pêche à n' importe quel moment de l 'année ; m ê m e en hiver 
et par le froid le plus vif , on pêche en quantité des truites, des 
perches, des brochets et de grosses anguilles. U n octogénaire de La 
Rochette, B r u n , médecin éminent et très cultivé, m'en a parlé et l 'on 
peut se fier à son témoignage et à sa compétence sur ce point. 

Q u a n d nous disons que chaque année le poisson est péché a u 
plus fort de l 'hiver et dans u n lac gelé, i l faut comprendre que c'est 
grâce à l'ingéniosité des pêcheurs ; en effet, ils brisent la glace et font 
des trous qui leur permettent de prendre le poisson nécessaire à 
leurs besoins. 

Le lac d'Annecy 

A N N E C Y est une vi l le célèbre du Genevois , placée dans u n l ieu 
très agréable et b ien choisi , plaisante a u x visiteurs par la beauté 

de ses édifices et l'affabilité de ses habitants. E l l e est à s ix lieues de 
Genève ou, si l 'on préfère, à dix-huit mille pas. E l le e.st l 'apanage de 
Charles ( E m m a n u e l ) de Savoie, duc de Genevois , et de Nemours, e n 
Gaule , sur le Loing, rivière se jetant dans la Seine. Né de race noble, 
il est en effet issu des ducs de Savoie ; i l eut comme père Jacques, 
h o m m e de grand cœur, de bon consei l et de vertu, très expert dans 
l'art militaire ; par ses nombreuses et hautes charges dans l 'adminis­
tration, i l apporta une grande renommée à sa famille. 

Pour en revenir au sujet, je sais qu ' i l existe à A n n e c y une église 
dédiée à la Vierge, où l 'évêque de Genève, chassé de sa vil le par les 
hérétiques, s'est fixé. C'est dans ce temple, au côté droit de l'autel 
majeur, que .sont sépultures Jacques, père de Charles, et Phi l ippe, 
son grand-père. A l'intérieur de la vi l le , o n trouve u n château, .super­
be par ses puissantes assises et son bel ameublement. De là, on aper­
çoit le lac tout proche, assez près pour cju'on puisse l'atteindre d 'un 
trait avec une arme à feu. 

Le n o m du lac vient de la vil le d 'Annecy qui lui est contigûe, à 
moins que ce ne soit l ' inverse. Sur la r ive occidentale, et presque a u 
nord, où est située Annecy , le lac donne naissance à u n cours d'eau, 
appelé T h i o u , qui traverse la vi l le , apportant les vivres et le nécessai­
re ; i l se jette dans le Fier, affluent du Rhcjne, le plus important cours 
d'eau de la Savoie. 

B e a u c o u p de navigation, davantage m ê m e que sur le Bourget, mais 
les bateaux sont plus petits. O n peut ainsi assurer les transports de 
vil lages e n châteaux voisins. L a rivière traverse avantageusement la 
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Annecy (coll. et cliché Musée Savois ien) . 
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vi l le , où e n trois endroits elle a des ponts, l 'un e n pierre, les d e ux 
autres e n bois. Mais les navires n'ont pas coutume d'aller au-delà des 
moul ins à blé o u autres moul ins situés sur le marché'" . 

Par sa longueur, on peut le comparer au lac du Bourget ; i l s'étend 
en effet sur trois lieues de longueur, dont une partie (le petit lac) me­
sure u n peu plus d'une lieue ; i l est inégal, là plus étroit, là plus pro­
fond. A v e c une perche assez longue, celle dont se servent les 
bateliers, en de nombreux endroits on touche le fond sableux, ce qui 
n'est pas possible au Bourget, si l 'on s'écarte u n peu de la rive. E n 
plusieurs l ieux, i l est très profond, comme l 'affirment pêcheurs et ba­
teliers : i l faut alors utiliser des cordes faisant cent quarante fois la 
taille d 'un h o m m e a u x bras levés pour atteindre le fond. O n connaît 
u n gouffre, qui porte ce n o m (Gouf f re ) : le peuple, toujours porté à 
croire a u x fables, pense que, partant de la région de l'hôpital des 
pestiférés, i l rejoint le lac d u Bourget par des réseaux souterrains. 

Les poissons ne sont pas très abondants ; on ne les pêche pas tout 
au long de l 'année, à cause des longs hivers ou pour des raisons in ­
connues. O n trouve, entre autres, des brochets, des perches, des 
truites, des carpes ; les plus gros sont les brochets et les truites, dont 
certains ou certaines pèsent jusqu'à cinquante l ivres, les dépassant 
m ê m e de 24 onces ; ils permettent a u x habitants de la vi l le de prépa­
rer des mets très savoureux. E n hiver, on prend peu de poissons dans 
le lac ; à cause des très hautes montagnes qui sont tout proches et 
qui sont par nature très froides, les rives sont habituellement prises 
par la glace jusqu'à plus de quarante pas. E n décembre 1583, on le 
vit complètement gelé'-'. Sous les violents souffles des vents auxquels 
i l est exposé , i l devient très dangereux lorsque les bateaux sont char­
gés. Auss i font souvent naufrage ceux qui s 'avancent sur le lac quand 
arrive la tempête ; sortant du lac, des vapeurs d'eau et des brouillards 
peuvent être nuisibles à la partie de la vi l le la plus proche. 

Sur la r ive orientale, on connaît le vi l lage d'Albigny ; mais plus cé­
lèbre est le château de Menthon, situé sur u n terrain fertile. D e là est 
sorti (saint) Bernard , dont les Alpes des Centrons portent le nom. 
Entre Menthon et Talloires se trouve le mont, pour ne pas dire le ro­
cher, de Chère ; ensuite vient le vil lage de Veyrier et son marais, d'où 
sort le ruisseau des E a u x Mortes, ain.si appelé à cause de ses eaux 
stagnantes, qui se jette dans le lac au sud. 

(1) Les canaux du Thiou sont mis à profit par les habitants d'Annecy «dans le lieu ap­
pelé Crans.. . On y voit plusieurs moulins à blé, à huile, à foulon ; plusieurs meules à 
chanvre...... D'après J.L.GriUet, Dictionnaire Historique, 1807, t . l , p.270. 
(2) J .L. GriUet, op.cit. p.276, signale d'autres années froides après 1600 : le lac 
d'Annecy «gela en entier, pendant l'hiver de 1673, qu'un particulier le traversa à pied 
depuis Vairier jusqu'au Pâquier ; i l gela de même à moitié en janvier de l'année 1681, 
qu'on le passa ciepuis Bredannaz à Angon, ainsi qu'en février 1682». 
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Sur la rive occidentale, on trouve la vi l le fortifiée de Duingt, et à 
qui regarde dans le lac lui-même le v i e u x château qui e n est distant 
de trente pas environ. Puis vient Sévrier, n o m d'un village ; puis une 
montagne élevée, près de la vi l le Marchisia (?), si agréable au défunt 
duc Jacques (de Nemours) ; et, non loin, le couvent des capucins, 
construit a u x frais de Charles, son fils illustre. D e la m ê m e rive sort le 
ruisseau du T h i o u , qui , nous l'avcms dit plus haut, entre dans A n n e c y 
même. 

E n f i n , tout ce qui peut être agréable à contempler se trouve a u -
tcjur de ce lac. La terre abonde en fourrage et e n autres récoltes et, 
sur la r ive contigûe à la vi l le ( d ' A n n e c y ) , l 'aspect des prés verdoyants 
est si agréable que r ien de plus beau ne peut être v u . Le lac est en­
touré de tous côtés par de très hautes montagnes, situées à une cer­
taine distance, et par huit bourgades environnantes. Les montagnes 
engendrent u n froid intense en hiver, sauf sur la partie où se trouve 
Annecy . I c i , e n effet, i l n 'y a pas de montagnes proches. 

Le ruisseau du T h i o u , dès sa sortie du lac, se scinde e n trois par­
ties : la plus grande arrose la vi l le ( d ' A n n e c y ) , une autre coule à l ' in ­
térieur des murs sous l'église de (saint) D o m i n i q u e pour revenir 
ensuite au T h i o u d'où elle provient, la troisième contourne les murs à 
l'extérieur et après avoir rempli les fossés revient au m ê m e T h i o u . 

E n f i n , i l y a à A n n e c y une autre église célèbre où l 'évêque de 
Genève et les chanoines, expulsés par leurs ouailles, ont fixé leur siè­
ge ; cette église prit le n o m de saint Pierre apôtre, car la principale 
église de Genève qu'ils durent quitter s'appelait ainsi . 

* 
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Inscriptions romaines-
A la porte de l'église de Vonglins au pays de Savoye, diocèse de 

Grenoble , en une pierre faicte en forme du devant d 'un autel : 

A L E C T O I N A M P L I S S I M U M 
T E R Q U E S T O R I O S A E D I L I 

E T O R I . L E G A T O . P I O . V I , M. C, 

A Viviers qui n'est qu'à u n grand quart de lieue de la vi l le d 'Aix et 
est u n vil lage de Savoye, diocèse de Grenoble , Marc A l i o n A n i v u s 
avoit une maison de plaisance n o m m é e par les latins vi l la , où i l fut 
enterré et y voit encore plusieurs inscriptions, tant à l'église, cimetiè­
re, que maisons voisines. Et premièrement d u costé d u couchant e n 
la closture dudit cimetière près du c h e m i n venant de Treise lva 
(Tresserve) pour aller à Chambéry, on voit ce qui e n suit : 

M, A L L O N I A N I V O 

Ce Marcus Al lo A n i v u s avoit u n frère nommé Oncanius A n i v u s 
comme l 'on voit a u x deux pilliers d'une porte de maison du côté de 
bize près du dict cimetière : 

O N C A N I O 
A N 

Ce frère fit ensevelir et brusler à la façon des Romains le dit 
Marcus A n i v u s et fit dresser d e u x pilliers qui ont estes transférés par 
les chrestiens au portai de l'église du dit Viviers . Celui du costé bize 
est ain.si : 

bize S .FRATR. 
vent O P T I 

(1 ) A. Delbène présente, en français (nous transcrivons littéralement son texte), les ins­
criptions ou fragments d'inscriptions romaines qu'il connaît dans la région d'Aix-les-
Bains. I l nous permet ainsi de localiser l'origine de ces documents cjui ont disparu ou 
qui sont aujourd'hui conservés dans les musées (Aix-les-Bains) ; mais ses reconstitu­
tions sont sujettes à caution. 
Interprétation des sigles utilisés dans les notes : C.I.L. = Corpus Inscriptionum 
Latinarum ( t .XII , Berlin. 1888) ; I .L.G.N. = Inscriptions latines de la Gaule 
Narbonnaise, Paris, 1929. 
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Et la femme du dict Oncanius qui avoit n o m Atinia e n fit aussi 
dresser d e u x l 'un est du costé du levant contre la fenestre du c œ u r 
de la dicte église servant de pillier à l 'un des costés de la dicte fe­
nestre l'autre est e n trois pierres qui se trouvent e n la grange d u dis-
me joignant au dict cimetière : 

Par le commandement d u dict Oncanius et d'Atinia sa femme fut 

faict le tombeau du dict Marc q u i estoit composé de d e u x pierres 

dont l 'une est dans le dict cimetière d u costé du vent assez près de 

l'église, l'autre est debout e n face du pill ier e n une porte d'iceluy d u 

mesme costé d u vent et lesquelles nous joignons ensemble : 

(1) Toutes les inscriptions signalées jusqu'ici par Delbène sont probablement les frag­
ments d'un seul monument dédié au même personnage, JVI.Vestinus IMallo. Le texte 
pourrait se reconstituer ainsi : IVI(arco) IVN(io) ]VI(arci) F{ilio) VOL(tinia tribu) "VESTI-
NO iViALLONL.. ONCANIO ROMANO OIVINIB (us) HONORIB (us) VIENN (ae) FVNC-
T O , A D L E C T O IN AMPLISSIMVIVI ORDINEM SENAT (orum) INTER QUAESTORIOS, 
A E D I L I CVRVLI, PRAETORI, L E G A T O PROVINCIAE ASIAE = "A iVIarcus Vestinus Mallo, 
fils de Marcus, de la tribu Voltinia, ... inort à Vienne après avoir reçu tous les 
honneurs : reçu dans l'ordre sénatorial parmi les questoriens, il fut ensuite édile curu-
le, préteur, légat de la province d'Asie", Un fragment de l'inscription est inséré,dans 
l'angle nord-ouest du presbytère du Viviers, à demi-enterré ; un autre fragment, plus 
important , est conservé au musée archéologique d'Aix-Les-Bains, Cf. C.I.L., X I I , 2452-
2454 et J .Prieur Aix-Les-Bains dans l'antiquité. Guide du musée archéologique, 1978, 
p.50. 

M 
O 

T I N I A 

F U N C T O 

N I 

V .L .S . Votum solvit lubens 

V . M . K V O L V T I N O M . A L L O N I 

R O M A N O O M N I B . H O N O R I B . V I E N N . 

T A L L E C T I N V M P I I S S I M . O R D I N . S E N A F 
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A la porte de la vi l le d A i x appelée de Chambéry pais de Savoye, 
diocèse de Grenoble , et à l 'un des pilliers de la dicte grand porte au 
bas d'icelle est escrit o u gravé : 

I . M I L B V I I A I 
V E I O M I N V S 

L W O P H O R V 
C O N I V G . K A R I S S ' " 

A trente pas près de la dicte porte au devant d u logis appartenant 
à Antoine Masson : 

L . I V L I O 
C A R I T O N I E T 

I V L I A E T E R T I A E 
C N ; I V L I V S L V C I N V S 

I^ARENTIIWS' - ' 

A l'entrée de l'église N . D . d 'Aix du co.sté de bize en u n coing l 'on 
voit une pierre posée à travers : 

D . M . 
D . T I T I H I L A R I 
T I T I A AI^ATE 

C O N I V G I 
P I I S S I M O 

E T F I L I E T 
D . T I T I V S H A R M E S 

F R A T E R ' " 

(1) L'inscription, disparue, est donnée avec quelques variantes par divers auteurs ; on 
pourrait l'interpréter ainsi : POMPEIAE PIAE/ ... POMPEIUS/ CARPOPHORUS/CONIV-
G I KARISS (imae) = -A Pompéia Pia, Pompeius Carpophorus, à sa femme très chère". 
C.I.L., X I I , 2475. 
(2) L'inscription a disparu : -A Lucius Julius Capito (ou Carito) et à Julia Tertia, Cneius 
Julius Lucinus, à ses parents». C.I.L., X I I , 2470. 
(3) Stèle funéraire conservée au musée archéologique d'Aix-Les-Bains : «Aux dieux 
Mânes de Decimus Titus Hilarus, Titia Apate à son époux très cher et ses fils, et 
Decimus Titius Hermès, son frère». C.I.L., X I I , 2477 et J . Prieur, Aix-Les-Bains dans 
l'antiquité..., p,53. 
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Près de la dicte église d u costé d u levant on voit encore l'arc 
tr iomphal de Pompeius Campanus , o u i l y a longue inscription mais 
elle ne se peut pas commodément lire à cause d'une estable et feniè-
re apuiés sur le dict arc : 

P O P E I V S C A P A N V S ' " 

D a n s la court du chasteau du dit A i x au mur à main droite se voit 

une pierre posée à travers avec telle inscription : 

C O M E D O V I S 

A U G U S T E S 

iVI .HELVIUS S E V E R I 

S I L J U V E N T I U S 

E X V O T O ' - ' 

A Monfalcon. E n la murail le de la chapelle St Antoine dans l 'en­

clos d u chasteau d u costé d u levant : 

D I A N N . . . 

M O R I A N . . . 

P R O S A I V A N N V 

SI M M T . V N I 

H A V R I M N O 

I V N . A I A V G M A 

l E I S C A S I R O R 

SLI IMMIVS P R O C 

A V G G H C A I S A R S ' " 

(1) L'arc de Campanus à Aix-Les-Bains, resté longteinps appuyé contre le mur d'une 
vieille écurie, est aujourd'hui bien dégagé. L'inscription (C.LL. , X I I , 2473) occupe la fa­
ce occidentale sur trois registres superposés : c'est la dédicace du monument faite par 
Campanus encore vivant (L.Pompeius Campanus vivusfecit) à ses parents défunts ; el­
le donne les noms de trois générations. 
(2) Cette dédicace (ou ex voto), faite par IVI.Helvius Jtiventius, fils de Severus, aux «au­
gustes Comedoves» (nom donné ici aux Déesses-Mères) a aujourd'hui disparu, peut-
être «portée en Piémont par le marquis d'Aix en 1838.. C. I .L .XI I , 2445. 
(3) Au siècle dernier (vers 1880), cette inscription aurait été enlevée du château de 
Montfalcon et, complètement mutilée, placée dans les murs d'une maison en con.struc-
tion. I l s'agit probablement d'une dédicace aux divinités, faite à l'époque de Septime-
Sévère, vers 200 après J ,C, C.I.L., X I I , 2491. 
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A u p i e d de la tour prisonniers du dit château de Monfaclon : 

C V I B R I O A V O I 
P U N I C O , P R A I I 

E O V I I V M 
I R I M O , P I I O R I R I B 

M i l P R A I I C O R S I A I 
C V I B R I V S I V N I C I 
M O C I A V I A N . W . 

P A I R I M ; Octavianus patri ?" ' 

A u chcrur de l'église St Innocent en Savoye, diocèse de Genève , à 
u n portai en l 'un des pilliers duquel l 'on voit telle inscription en 
lettres cubitales : 

S I N E 

E n la mesme église de Sainct Innocent a u pied de la murail le de la 
porte d'icelle dans ung monument qui la joinct et au bas d' iceluy y a 
une grande pierre avec ces mots gravés : 

A B R : F L A M E N : T E M P L V M 
I I P V S : O R N A M E N T I S Q V E " ' 

(1) Inscription conservée au musée archéologique d'Aix-Les-Bains : «A CVibrius 
Avotus Punicus, préfet de cavalerie, centurion priinipile, tribun militaire, préfet de la 
Corse...". C.l.L.,Xll, 2455 eti.Priem, Aix-Les-Bains datîs l'atîtiquité... p. 51. 
(2) Fragment d'inscription conservé au musée archéologique d'Aix-Les-Bains : un 
prêfe de JVIars a fait construire un temple avec tout son mobilier C.I.L., X I I , 2458 et 
J.Prieur Aix-Les-Bains dans l'antiquité... p. 50. 
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Un décor du XVI' siècle 
(Maison de Scioiizier. cliché M. McslralleW. 

«Le meilleur travail d'Alphonse Delbène, abbé de Hautecombe 
(1538-1608), est sans doute cette description de la Savoie... 
On ne saurait trop recommander la lecture de ces pages à 
tous ceux qui, ayant traversé les lacs ou les montagnes de i 
cette pittoresque région, en conservent naturellement un sou­
venir enchanteur. L'italien a senti en artiste sincère et réaliste 
la beauté des paysages, il a dit avec une savoureuse onction \ 
le charme de tant de choses douces et plaisantes, l'activité 
de l'homme, la qualité du fruit et du poisson. Là où les ro­
mantiques mirent la solitude et l'ombre d'Elvire» (Pierre 
Champion, 1937). 


